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Noi'BUCO,  tragedia  di  Nicolini.  Londres,  1850, 
in-i6.  — C'eft  une  pièce  allégorique  où  il 
s'agit  de  Napoléon.  Il  y  a  des  exemplaires  avec  une 
clef.  (Catalogue  Libri,  1847,  n°  203 f.) 

^?{jiin  (le)  Jaune.  —  Ce  journal,  rédigé  par 
Cauchois-Lemaire ,  Etienne  &  autres,  parut  depuis 
le  i^  décembre  1814  jufqu'au  i^  juillet  181 5';  il 
fit  fenfation.  Ce  fut  lui  qui  inventa  ï Ordre  des 
chevaliers  de  l'Eieignoir,  ordre  qui  avait  fes  ftatuts, 
fes  infignes,  fa  formule  de  ferment,  fes  règlements, 
fes  grands  dignitaires.  Les  noms  étaient  déguifés 
fous  un  anagramme  tranfparent,  ou  fous  une 
traduction  en  latin  macaronique.  M.  de  Fontanes, 
grand-maître  de  l'Univerfité  &  flatteur  de  tous  les 
régimes,  était  M.  Curvijîmus  Faciumafinos ;  Michaud, 
Micaldo;  le  chevalier  de  Rougemont,  Errahundus 
Rubermons;  de  Treneuil,  auteur  d'élégies  funèbres, 
Caîacomhophilus  Tire-Linceul;  le  comte  de  Ségur, 
Volubilis  de  Guers ;  Campenon,  auteur  d'un  poème 
fur  les  jardins,  Rufticus  Cepmanon,  ôcc.  CVoir  la 
Bibliographie  de  la  prejfe,  par  M.  Hatin,  p.  322.) 
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[N^dlica,  conte  indien,  ou  Critique  de  Catilina  Ipar 
Defforges,  clerc  de  procureur).  Amflerdam,  1749, 
in-i2  de  18  pages.  —  En  1749,  l^uteur  fut  arrêté 
pour  avoir  exhalé  dans  des  vers  énergiques  l'indi- 
gnation que  lui  caufa  l'expulfïon  hors  de  France 
du  Prétendant,  &  enfermé  à  la  Baftille,  d'où  il  fut 
tranfféré  au  Mont-Saint-Michel;  il  y  palTa  trois 
ans  dans  ce  qu'on  appelait  la  cage,  caveau  de  huit 
pieds  carrés  et  creufé  dans  le  roc. 

Les  noms  des  perfonnages  de  Natilica  font 
anagrammatifés  :  Inebacmi,  Bien-Aimé;  Lovatire, 
Voltaire;  Natilica,  Catilina;  Rebnocill,  Crébillon. 

V^gociations  du  préfidem  Jeannin.  Paris,  i6f6, 
'm-io\.-^  jouxte  la  copie  (Hollande),  16^9,  2  vol. 
in-i2;  Amfterdam,  169^,  4  vol.  in-i2;  Paris,  18 19, 
^  vol.  in-8°,  —  Le  titre  de  cette  dernière  édition 
indique  Jeannin  comme  «  ambalTadeur  &  miniflre 
d'Etat  fous  François  I^*",  Henri  IV  &  Louis  XIII  n . 
De  fait,  Jeannin,  né  en  i  ^"40,  n'avait  que  fept  ans 
à  fépoque  de  la  mort  de  François  I^^ 

Il  prit  part,  au  commencement  du  dix-feptième 
fiècle,  aux  négociations  les  plus  importantes,  &  il 
fe  fervait,  dans  fes  dépêches,  d'un  chiffre  qui  les 
rendrait  fort  peu  intelligibles  pour  le  commun  des 
ledleurs.  Très  heureufement,  on  a  depuis  imprimé 
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la  clef  fans  laquelle  il  ferait  à  peu  près  impoifible 
d'en  faifir  le  fens.  En  voici  un  échantillon  fuffifant  : 


Afperges  (les).  Les  Anglais. 

Bal  (le).  L'Empire. 

Bouton  (le).  La  France,  &  quel- 
quefois Henri  IV. 

Bouton  (le  maître  du).  Le  roi. 

Brave  (le).  L'empereur  Rodolphe. 

Cheval  (le  grand).  L'Infante. 

Cicomore.  Jeannin  lui-même. 

Comtois.  Le  comte  Palatin. 

Efpérance  (V).  M.  de  Villeroy. 

Fleur  flaj.  Le  prince  Maurice. 

Framboije  (la).  Le  comte  de 
Salifbury. 

Frui'r  (le).  Le  roi  d'Angleterre. 

Gens  de  lajleur  (les).  Les  états- 
généraux  de  Hollande. 


Gens  (les)  du  pourpoint.  Les  prin- 
ces d'Allemagne. 

Livre  (le),  Rome. 

Luc.  Le  marquis  de  Spinoia. 

Maître  (le)  de  l'efpérance,  «t  le 
Maître  de  Pompée.  Henri  IV. 

Orme  (V).  Le  prince  Maurice. 

Père  (le)  de  la  poire.  Le  roi  d'An- 
gleterre. 

Poire  (la).  Le  prince  de  Galles. 

Records  (les).  Les  miniflres  de 
Henri  IV. 

Serpent  (le).  Le  duc  de  Savoie. 

Verger  (le) .  L'Angleterre. 

Vert  (le).  Le  prince  de  Condé. 


Il  ferait  facile  de  citer  bien  des  exemples  de 
correfpondances  diplomatiques  imprimées  après 
coup,  avec  l'interprétation  des  noms  fuppofés; 
nous  nous  bornerons  à  mentionner  la  correfpon- 
dance  de  fambafladeur  d'Efpagne  avec  Philippe  II, 
à  l'époque  de  la  Ligue  5  le  duc  de  Guife  efl  défigné 
fous  le  nom  de  Mencius. 


C^oble  (la)  Vénitienne  (par  de  Préchac).  Paris, 
1679,  iii-i2.  —  A  la  fin,  une  clef  ou  explication 
de  cette  nouvelle  complètement  oubliée. 
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V^Qeuds  (les)  enchantés,  ou  la  Bi\arrerie  des  dejiinées. 
Rome,  imprimerie  papale,  1789,  2  vol.  in- 12,  144 
&  1 16  pages.  —  On  comprend  que  le  lieu  d'im- 
preffion  eft  fuppofé  (i).  Le  Didionnaire  des  anonymes, 
de  Barbier,  ne  fait  pas  connaître  l'auteur  de  ce 
roman  de  féerie.  M.  Paul  Lacroix  lui  a  confacré 
une  note  dans  le  Bulletin  du  bibliophile  ;  il  y  voit 
des  allufions  à  des  perfonnages  contemporains. 
C'efl  une  clef  à  chercher. 

^T^crion,  conte  allobroge  (par  le  comte  de  Caylus). 
1 747,  in- 1 2 ,  —  Petit  roman  dans  le  genre  de  Cléon 
&  dApprius.  L'auteur,  s'infpirant  d'un  vieux  fabliau, 
imita  le  ftyle  du  quinzième  fiècle. 

«  Guigue  VI,  roi  des  Allobroges,  furnommé  le 
5j  Gaillard  parce  qu'en  fes  dits  &  propos  avoit 
»  toujours  le  mot  pour  rire,  chut  dans  telle  grieve 
»  &  étrange  maladie  pour  avoir  été  par  trop  brufque 
»  foldat  de  Cnpidon  que,  bien  que  jeune  encore, 
»  en  étoit  devenu  à  bien  peu  nul  &  tout  elangou- 
»  reux » 


(i)  On  pourrait  citer  divers  ouvrages  de  l'imprimerie  de  la 
Propagande,  de  l'imprimerie  du  Vatican:  les  titres  fuffifent  pour  faire 
apprécier  ces  fantaifies  typographiques.  Voir  l'ouvrage  de  G.  Brunet  : 
Imprimeurs  'imaginaires  &  libraires  fupppf es.  (Paris,  Trofs,  1866, 
in-8°.) 
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tN^rac  &  Javolic,  drame  en  3  ades  (par  Marfollier 
des  Vivetières),  repre fente  pour  la  première  fois  à  Lyon 
le  3  mars  1785.  1785',  in-8°.  — Norac  efl  lana- 
gramme  de  Caron  (de  Beaumarchais)  ;  Javolic  eft 
celui  de  Clavijo.  Le  fujec  eil  une  querelle  entre 
Beaumarchais  (voir  le  IV^  de  fes  Mémoires)  6c 
rEfpagnol  Clavijo. 


% 


OCE<z4tN^,  par  James  Harrington.  Londres, 
i6f6,  in-fol.  —  Cet  ouvrage  eft  une  allufion 
à  l'Angleterre,  repréfentée  comme  une  île  récem- 
ment découverte  &  conftituée  en  république;  il 
déplut  à  tous  les  partis.  Il  a  été  réimprimé  dans 
les  oeuvres  de  l'auteur,  1771,  in-4'',  &  il  figure 
dans  la  traduélion  fi-ançaife  (par  P. -F.  Henry)  de 
divers  ouvrages  d'Harrington.  (1796,  3  vol.  in-8°.) 
UOceana  eft  oubliée  aujourd'hui,  mais  des  juges 
éclairés  ont  reconnu  fon  mérite.  Hume  n'a  pas 
héfité  à  dire  :  «  On  l'admire  juftement  comme  une 
œuvre  de  génie  &  d'invention.  ■»  Dugald  Stewart 
y  voit  «  un  des  titres  de  gloire  de  la  littérature 
britannique  »,  &  Hallam,  tout  en  y  trouvant  de  la 
prolixité,  du  pédantifine  &  peu  de  profondeur, 
apprécie  la  juftefle  des  obfervations. 

Opéra  du  gueux  (Beggar's  opéra),  par  John  Gay. 
—  Cette  pièce  célèbre,  jouée  en  novembre  1727, 
eut  le  plus  grand  fuccès  ;  foixante-trois  repréfenta- 
tions  confécutives  fatiffirent  à  peine  la  curiofité 
publique.   On  y  trouve  la   fatire  de   perfonnagcs 


LIVRES  A  CLEF.  I  IÇ 

éminencs,  &  des  clefs  manufcrites  circulèrent. 
Polly  Peachum,  qui  joue  un  rôle  imporcanr,  eft 
identifiée  avec  Lavinia  Fenton,  courtifane  alors 
fort  connue.  Au  point  de  vue  de  la  morale,  Gay 
eft  blâmable,  car  il  repréfente  le  vice  &  même  le 
crime  d'une  façon  enjouée  qui  en  diffipe  l'horreur, 
&  il  ébranle  toutes  les  inftitutions  fociales.  Il  avait 
compofé  une  fuite,  intitulée  :  Polly  ;  le  Lord  Cham- 
berlain, fe  fondant  fur  des  motifs  politiques,  en 
interdit  la  repréfentation  5  l'auteur  fit  imprimer  fa 
pièce,  qui  fut  achetée  avec  le  plus  vifempreflement. 

Or  gant,  poème  en  vingt  chants  (par  Saint-Jujî).  Au 
Vatican,  1787,  2  vol.  in- 18.  —  Cette  épopée,  à 
laquelle  la  Pucelle  de  Voltaire  a  fervi  de  modèle, 
eft  dépourvue  de  tout  intérêt  j  le  nom  de  l'auteur, 
devenu  trop  célèbre  dans  les  agitations  révolution- 
naires, a  pu  feul  la  tirer  de  l'oubli.  Elle  n'eut  aucun 
fuccès  lors  de  fa  publication,  &  un  libraire  effronté 
efTaya  d'en  placer  les  exemplaires  invendus  dans 
fon  magafin  en  lui  donnant,  en  1793,  un  titre  à 
fcandale  :  Organt,  poème  lubrique,  par  un  membre  de 
la  Convention  nationale. 

Devenu  rare  &  payé  cher  dans  les  ventes,  Organt 
aéré  réimprimé  à  Bruxelles  en  1868  (2  vol.  in-i8), 
à  261  exemplaires.  1  2^  ont  été  tirés  in-8°.)  Une 
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introduélion  de  huit  pages  renferme  des  dérails 
intérefiants.  On  peut  confulter  auflî  les  Faniaifies 
bibliographiques  de  G.  Brunet  (Paris,  1864,  P-  H) 
&  suiv.;,  Touvrage  de  E.  Fleury  (Saini-Jujî  &  la 
Terreur,  i8f  i),  celui  de  M.  E.  Hamel  (Hijloire  de 
Saim-Jujï,  18^9),  livre  conçu  dans  un  tout  autre 
efprit  que  le  précédent  (■).  Citons  aufïï  des  articles 
de  M.  Sainte-Beuve  (Cauferies  du  lundi,  tom.  V), 
de  M.  Cuvillier-Fleury  (Portraits  politiques,  tom.  II), 
de  M.  de  Loménie ''dans  le  Fûyj,  lyfeptembre  i8yi). 
L'adion  du  poème  fe  pafTe  du  temps  de  Charle- 
magne,  mais  des  allufions  aux  contemporains  de 
Saint-Juft:  font  évidentes  &  parfois  nullement 
déguifées.  Des  exemplaires  de  ledition  de  1792 
ont  une  clef  incomplète  &  mal  faite.  Sornit  ferait  le 
duc  de  Cofle-Briiïac,  qui,  après  la  mort  de  Louis  XV, 
s'éprit  de  M'"^  du  Barry,  défignée  au  IV^  chant 
fous  le  nom  dAdelinde.  Lévêque  Eblo  fXVlII'^  chant) 
eft  l'abbé  de  Beauvais,  qui  fut  promu  à  fépifcopat. 
Quelques  individus  fort  obfcurs  voient  tomber  leurs 
mafques,  mais  qu'importe  que  Jean  Marcel  foit 
M.Thierry,  &  Cochon,  M.  Siran.^  Il  y  a  des  allufions 
à  des  fcandales  contemporains;  mais,  comme  l'a 


(i)  Livre  faifi,  mais  non    pourfuivi,  l'auteur  ayant  confenti  à  la 
faifie;  il  exifte  une  édition  plus  accentuée.  (Bruxelles,  a  vol.  in-i8.) 
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dit  M.  Cuvillier-Fleury,  «  l'allégorie  ne  fort  guère 
de  fon  nuage,  &  lallufion,  excepté  fur  quelques 
points  culminants,  fe  retranche  prefque  partout 
dans  une  obfcurité  inextricable.  Quand  on  Ta 
dégagée  de  ce  fatras,  elle  échappe  encore,  par 
l'indécifion  de  la  forme,  à  tout  rapprochement 
férieux.  » 

On  a  pu  croire  que  Charlemagne  repréfentait 
Louis  XVI,  &  Cunégonde,  Marie -Antoinette;  telle 
a  été  la  penfée  de  fauteur,  mais  il  eft  difficile  de 
les  reconnaître,  quelque  large  part  qu'on  falTe  à  la 
calomnie.  Ce  roi 


Devint  brutal  &  fou  de  fens  raffis 

Du  fang  du  peuple  il  enivre  fon  cœur. 
Si  dans  fa  plate  &  fotte  fantaifie 
,  11  avait  eu  quelque  aimable  folie  ! 
Mais  le  vilain  ne  fe  repaifTait  pas 
De  la  faveur  des  vices  délicats. 
Il  aime  mieux  être  un  Sardanapale, 
Il  s'engourdit  dans  fa  volupté  fale. 
La  foif  de  l'or  le  gofier  lui  fécha, 
Pour  en  avoir,  le  peuple  il  écorcha... 
Le  pauvre  fire  avait  une  moitié 
Que  l'on  nommait  madame  Cunégonde, 
Reine  autrefois  les  délices  du  monde  ; 
Elle  devint  fans  remords,  fans  pitié, 
Immola  tout  à  fa  rage  lubrique. 
Vit  les  forfaits  avec  un  œil  ftoïque. 
Charles,  du  moins,  tranquille  regardait 
Les  maux  préfents  ;  la  furie  en  riait. 
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Pépin,  Irère  du  roi  de  France, 

Tombant  mourant  à  l'afpecfl  d'une  lance, 

a  été  regardé  comme  une  allufion  à  Monfieur 
(depuis  Louis  XVIIIj,  qui  ne  paflaic  point  pour 
fort  courageux. 

Au  VHP  chant,  des  auteurs  ou  des  artifles  de 
théâtre  font  défignés  par  des  initiales  qu'on  devine 
fans  peine  lorfqu'on  eft  au  fait  de  ce  perfonnel. 

S. -F... y  Saint-Fal;  M...,  iMolé,  dont  le  talent  ell: 
d'écorcher  Molière  impunément;  Des.,  DefefTart, 
le  Sancho  de  l'école;  la  glaciale  &  briîlante  /{..., 
Raucourt;  F...,  Fleury;  Dor.,  Dorival,  au  palais 
branlant;  FL,  Florance,  fot  avec  dignité;  C..., 
Contât, 

Nouvelle  Cythérée 

Que  fur  le  fable  apporta  la  marée. 

L'épigraphe  <^  Or  gant  offre  un  vers  emprunté  à 
Gilbert  : 

Vous,  jeune  homme,  au  bon  fens  avez-vous  dit  adieu? 

La  préface  eft  d'une  brièveté  remarquable  : 

J'ai  vingt  ans,  j'ai  mal  fait;  je  pourrai  faire  mieux. 

En  tête  de  chaque  chant  il  fe  trouve,  comme 
dans    le    poème   de  Voltaire,  un    exorde   plus   ou 
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moins  moral.  Citons,  fans  choifir,  celui  du  leptième 
chant  ; 

O  jeunes  gens  1  c'eft  ainfi  qu'on  vous  damne. 
Lancés  à  peine  au  fein  du  tourbillon, 
Des  fédufteurs  la  criminelle  adreffe 
De  l'innocence  afTîége  la  faibleffe 
Et  par  les  fens  lui  ôte  la  raifon. 
Dans  une  coupe  aimable,  enchanterenfe, 
Leur  main  adroite  a  verfé  le  poifon  ; 
L'innocent  boit,  adieu  fon  innocence, 
Adieu  vertu,  adieu  paix  de  l'enfance  ! 
Qu'arrive-t-il  à  l'efprit  égaré? 

Ouvrage  de  Pénélope,  ou  Machiavel  en  médecine 
(par  La  Métrie).  Berlin,  1748-5'Oj  3  vol.  in-i2.  — 
On  trouve  en  marge  de  quelques  exemplaires  la 
clef  des  noms  des  perfonnages  attaqués  dans  cette 
fatire  ;,  il  s'agiflait  de  do<5leurs  parifiens  ayant  jadis 
une  grande  réputation.  Autrefois  recherché,  ce 
livre  &  les  vidimes  qu'il  immole  font  tombés  dans 
l'oubli.  Renouard  {^Catalogue,  I,  278)  y  voit  «  un 
perfiflage  parfois  un  peu  guindé  &  fouvent  plus 
cynique  que  fpirituel  » . 


f 


Pc4'EJS,  hijloire  véridique,  anecdotique  &  critique, 
par  Chevrier.  La  Haye,  1767,  peu.  in-8,  68  pages. 
—  Cet  écrit,  imprimé  après  la  more  de  l'auteur, 
maltraite  tout  le  monde  :  le  Parlement,  l'archevêque 
de  Paris,  les  miniftres;  M'"^  de  Pompadour  elle- 
même  n'eft  point  refpeélée  i  ce  qui  était  alors 
fort  périlleux);  il  efl  queflion  de  l'attentat  de 
Damiens  &  de  M.  de  la  Popelinière.  Une  clef 
imprimée  efl  jointe  à  ce  tiflAi  de  méchancetés  peu 
fpiritueiles. 

Indiquons,  au  fujet  de  Chevrier,  une  fort  bonne 
Notice  hijiorique  &  bibliographique,  par  M.  Gillet, 
imprimée  dans  les  Mémoires  de  V Académie  de 
Sianijlas  (Nancy,  1863),  ^  ^^'"^^  ^  P^^^  à  120  exem- 
plaires, in-8°,  182  pages. 

TaJJion  (de  la)  du  jeu,  par  M***  (d'Arconville). 
1824,  in-S*'.  —  Cet  ouvrage,  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  celui  de  DulTault,  publié  en  1778, 
contient  bien  des  noms  indiqués  feulement  par  des 
initiales.  Nous  en  fignalerons  quelques-uns  d'après 
une  note  mife  fous  nos  yeux  : 
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A.  de  T...  Comte  Alexandre  de 

Tilly. 
De  L...  Le  duc  de  Laval. 
De  T...  M'  de  Travanet. 
Du    D...    Comte    du    Dreneux, 

officier  des  gardes  françaifes. 
M""  de  T...  M""  de  Travanet. 
La    maitrejfe    de    M.    de    T 

Mademoifelle  Wielchs. 
Le  général  M...  Miazinfki. 
Le  baron  ***.  Le  baron  Dumay. 

Son  véritable  nom,  La  Cauffa- 

derie,    fils  d'un  marchand  de 

toiles  du  côté  de  Lifieux. 
Le  marquis  de  B...  Le  marquis  de 

Bouille. 
Un  aventurier.  De  Folleville,  mais 

c'eft  un  nom  ufurpé  ;  ce  per- 

fonnage  était  fils  d'un  maître 

de  pofte. 
Le  P.  D...  P"  Louis  d'Aremberg. 
Le  comte  Louis.  Comte  Louis  de 

Stahremberg. 
Comte  Alexandre  deV ...  De  ValTi. 
M^"  de  G...  M"«  Girardin. 
Le  comte  de   B...y.   Comte    de 

Bobrenfky,  bâtard,  dit-on,  de 

l'impératrice  de  Ruiïie. 
S,..n.  M'  de  Simonin,  ambaffa- 

deur  de  Ruffie. 
M.  de  C...  M.  de  Chambonas, 

miniftre  de  Louis  XVI. 
Le   marquis   de  **'.    Marquis  de 

l'Aigle. 
Le  baron  de  S...    Le    baron   de 

Saintepreuve. 


Le  comte  de  P...   Le    comte  de 

Pereufe. 
Le  chevalier  de  B.  .  le  chevalier 

de  Beaufibrt,  ancien  moufque- 

taire. 
M.  de  S...  fils.  M.  de  Sartine  fils. 
Un  minifire.  M.  de  Montbarrey, 

miniflre  de  la  guerre. 
Le  jeune  -prince  de***.  Prince  de 

La  Trémouille. 
L'éloquent  avocat.  M.  Roy,  qui, 

après    1 8 1 5 ,    devint   miniflre 

des  finances  &.  pair  de  France. 
M.  de  S.  F...  De  Saint-Firmin. 
Le  marquis  de  G...  Le  marquis  de 

Genlis. 
M""'  de  S^'-A...  W"'  de  Sainte- 

Amaranthe. 
La  comtejfe  de  L...  La  comtelTe 

de  Lignières. 
Le  baron  du...  Le  baron  Detche- 

part. 
Le  négociant...  M.  Deftillières. 
Le  marquis  de  M...  Le  marquis 

de  Montefquiou. 
iW"*  Amélie.  Fille  de  M""  Sainte- 

Amaranthe,  époufe  de  M.  de 

Sartine   fils.   (Elle  périt    avec 

fa   mère   fur  l'échafaud  révo- 
lutionnaire.) 
Le  vicomte  de  P...  Le  vicomte  de 

Pont. 
Le  vicomte  D...  Le  vicomte  Dau- 

lagne. 
Le    vicomte   Def...    Le    vicomte 

Defcarrières. 
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Les    deux    comtes    de    B...    Les 

comtes  de  Berguèges. 
Coups  douteux.  Le  général  Souham 
Le    vicomte    Pin...    Le    vicomte 

Pinfon,  fecrétaire  des  membres 

de  la  Convention  à  la  conquête 

de  la  Hollande. 
M"'  P...  M°"  Prevoft. 


M.  F.  J...  Forbin  JanTon. 

Membre  marquant  de  la  Conven- 
tion. M.  de  Saint-Fargeau. 

Madame  ***.  La  marquife  de 
Ferrières. 

Capitaine  d'infanterie.  La  Calpre- 
nède. 


Obfervons  en  paflânt  qu'il  n'y  a  là  qu'un  épifode 
infiniment  reftreint  de  l'hiltoire  fi  intérefl^anre  que 
pourrait  fournir  la  paflîon  du  jeu.  M.  L.  de  La 
Borde,  dans  les  notes  aufii  favantes  que  curieufes 
qu'il  a  jointes  à  fon  livre  fiir  le  Palais  Mazarin,  a 
cité  des  exemples  de  ce  travers  fi.melle  à  la  cour 
de  Louis  XIV.  Le  fatirique  Defpaze  a  nommé 
Schérer,  minillre  de  la  guerre  à  l'époque  du 
Diredloire,  comme  livrant  chaque  foir  cent  mille 
écus  à  la  merci  d'un  dé.  (Voir,  au  fiijet  des  jeux 
à  l'époque  de  Louis  XVI,  Manuel,  la  Police  dévoilée, 
1791,  tom.  II,  p.  72  &  fiiiv.) 


Teau  (la)  de  chagrin ,  -par  H.  de  Baliac.  — 
Vers  la  fin  de  ce  roman,  trois  médecins  célèbres 
font  appelés  en  confultation  :  Brijfet,  le  chef  des 
organiftes;  Camerijîus,  homme  d'exaltation  &  de 
croyance,  chef  des  vitaliftes,  le  Ballanche  de  la 
médecine  ;  Maugredie,  efprit  diftingué,  mais  pyrho- 
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nien  ôc  moqueur,  ne  croyant  qu'au  fcalpel.  On 
reconnaît  au  premier  coup  d'œil  BrouiTais,  Récamier 
&  Magendie. 

Teruviana,  auâore  C.-B.  Morifor,  Divionenfi .  Lugd. 
Batav.,  164^,  in- 4°,  348  pages;  Conclujîo,  1646, 
in-4*',  5^  pages;  Nomina  Peruvianœ  perfonarum,  in-4", 
4  pages  à  2  colonnes.  —  Un  exemplaire  complet 
doit  comprendre  ces  trois  parties.  Ce  prolixe  & 
ennuyeux  roman  a  été  imprimé  à  Dijon;  il  com- 
prend le  récit  d'événements  accomplis  au  Pérou. 
Des  épifodes  romanefques  font  mêlés  à  des  faits 
hiftoriques  &  forment  un  enfemble  fort  obfcur, 
mais  les  démêlés  de  Richelieu  avec  Marie  de  Médicis, 
Gallon  d'Orléans  &  fa  féconde  femme,  Marguerite 
de  Lorraine,  ont  certainement  été  fobjet  des  préoc- 
cupations de  l'auteur. 

La  Monnoye  a  parlé  de  l'œuvre  de  fon  compa- 
triote dans  fon  édition  du  Menagiana;  il  a  traduit 
l'hiftoire  de  Pragmatique  (laquelle  avait  deux  filles, 
Eleâion  &  Nomination) ,  allégorie  fatirique  empruntée 
à  une  fatire  dramatique,  attribuée  à  J.  Bouchet 
ou  à  P.  Gringore,  provoquée  par  les  démêlés  de 
Louis  XI  avec  la  Cour  de  Rome  :  Le  nouveau  Monde 
avec  l'ejirif.  (Paris,  s.  d.  (vers  ifoS),  pet.  in-8°.) 

Signalons   quelques-uns   des  noms  qui  figurent 
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dans  le  Peruviana.  Tous  ne  font  pas  américains;  on 
y  remarquera  quelques  anagrammes  : 


Acco.   La  marquife  de  Verneuil, 

maîtreffe  de  Henri  IV. 
Anca.  L'empereur. 
Anta.  Le  maréchal  d'Ancre. 
Araucus.  Le  prince  d'Orange. 
Atac.  Le  duc  d'Épernon, 
Anquis    ou    Pura.    Gaflon,    duc 

d'Orléans. 
Ayllua.  Le  prince  de  Condé. 
Barunus.  Le  pape  Urbain  VIII. 
Cariha  &l  Huaca.  Marguerite  de 

Lorraine. 
Chujquia.  Le  maréchal  de  Schon- 

berg. 


Colahua.  Le  comte  de  SoirTons. 
Guanomilla.  Anne  d'Autriche. 
Lebopia.  Le  duc  de  Bellegarde. 
Manco.  Henri  IV. 
Ongolinus.  BafTompierre. 
Pacaris.  Le  duc  d'Enghien. 
Piachus.  Le  P.  Joreph, 
Pu^ara.  Le  cardinal  de  Richelieu. 
Quintuani.  Les  calviniftes. 
Rura,  Gullave  Adolphe. 
Viîcanuta.  Philippe  IV. 
Tllapa.  Louis  XIII. 
Zatnarinus.  Le  cardinal  Mazarin. 


Les  noms  des  localités  font  également  déguifés 


Amaypata.   S'-Germain-en-Laye. 
Carabaya.  La  Bourgogne. 
Chïle.  Bruxelles. 
Curco.  Paris. 
Hatuncolla.  Orléans. 


Macoa.  Mantoue, 
Nicaragua.  Le  Piémont. 
Paira.  La  Rochelle. 
Talahora.  Nancy. 


Tetirs  (les)  soupers  &  les  Nuits  de  l'hôtel  Bouill-n 
(Bouillon j.  1785,  in-8°.  —  Libelle  attribué  à  un 
pamphlétaire,  A.-C.  La  Fitte,  qui  s'intitulait  mar- 
quis de  Pelleport.  (Voir  le  catalogue  Leber,  n°2879, 
&  le  Bulletin  du  bibliophile,  1861,  p.  230.) 

Un  avis  préliminaire  annonce  qu'une  première 
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édition,  imprimée  en  juin  1782,  fuc  faifie  en  cota 
lire.  Les  noms  des  perfonnages  font  indiqués  avec 
fuppreflîon  de  quelques  lettres  bien  faciles  à  réta- 
blir. La  princelîé  Boui-l-n  1  Bouillon),  la  princeiïe 
d'Hen-n  (Hennin,  la  duchefle  de  Lau\-n  (Lauzun), 
le  duc  de  Cha-rr-s  (Chartres),  M.  de  Genl-s  (Genlis), 
le  prince  de  Gué-é-é  (Guéméné),  &c.  On  voit  qu'il 
eft  difficile  d'être  plus  clair.  C'efl  ainfi  que  jadis 
les  écrivains  politiques  anglais  éludaient  la  loi  en 
mettant  the  K-ng  (KingJ,  ihe  Qu-en  (Queen),  le  roi, 
la  reine. 


Teiit  iraîté  de  T amour  des  femmes  pour  les  fois  (par 
de  Champceneti) .  A  Bagatelle,  17S8,  in-8°,  44 pages. 
—  Réimprimé  dans  les  Chefs-d'œuvre  de  la  fin  du 
dix-huitième  fie  de ,  tome  P*".  On  trouve  dans  la 
Correfpondance  de  Grimm  la  clef  de  ce  badinage  •• 


vW""  de  Valee.  De  La  Châtre. 
M""  Armande  (i).  De  Staël. 
M""  de  Valfcrt.  De  Matignon. 


Aï""  de  Siiinville.  De  Brancas. 
M"""  de  Verfeuil.  D'Andlau. 


(1)  C'eft  fous  le  nom  d' Armande  que  M°"  de  Staël  efl  défignée  dans 
d'autres  écrits  du  temps  ;  fes  prénoms  étaient  Anne-Laure-Germaine. 
Nous  avons  noté  cette  épigramme  du  comte  de  Sefmaifons  : 

«  Armande  a  pour  efprit  l'horreur  de  la  fatire; 
»  Armande  a  des  vertus  dignes  de  fes  appas; 
»  Elle  craint  les  railleurs  que  toujours  elle  infpire; 
>'  Elle  fuit  les  amants  qui  ne  la  cherchent  pas.  » 
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Tlan  &  dejfein  du  poème  allégorique  &  rragico- 
hurlefque  :  les  Couches  de  l'Académie  (par  Furenère). 
Amflerdam,  1687,  in-i2.  —  L'auteur  eue  de  vifs 
démêlés  avec  l'Académie  qui  l'expulfa  de  fon  fein. 
Il  s'en  vengea  en  compofant  divers  écrits  dans 
lefquels  il  défigne  parfois  les  Quarante  fous  des 
noms  fuppofés.  Ces  pamphlets,  que  Nodier  regar- 
dait comme  des  modèles  defprit,  ont  été  l'objet 
d'un  fort  bon  travail  de  M.  Ch.  Aiïelinean,  qui  les 
a  réunis  en  2  vol.  in-i2. 

Voir  une  notice  de  M.  Francis  Wey  dans  la  Revue 
contemporaine,  juillet  &  août  18^2,  &  la  préface  de 
l'excellente  édition  du  Roman  bourgeois  publiée  par 
M.  Ed.  Fournier.  (Jannet,  185 y,  in-i6.) 

Toema  tartaro  (il)  (par  l'abhé  Cajîi).  S.  1.,  1796, 
3  tom.  in-i8.  —  A  la  fin  du  deuxième  volume,  il 
y  a  une  clef  des  perfonnages.  La  Ruffie  eft  appelée 
Mogolia;  Saint-Péterfbourg,  Caracora;  l'impératrice, 
Cattuna;  le  grand-duc  Paul,  Cajucco;  Orloff,  le 
favori,  Cujlaceo ;  fes  frères,  Pottufer  &  Jaffir; 
Potemkin  prend  le  nom  de  Toto-Toâabei. 

D'après  la  Biographie  univerfelle,  l'ouvrage  n'eft 
pas  toujours  aufli  plaifant  que  le  fujet  ôc  que  tout 
cet  appareil  femblent  l'annoncer.  Il  eft  vrai  qu'on 
ne  l'a  point  encore  tel  que  l'auteur  l'avait  fait 5  les 
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trois  éditions  qui  ont  paru  en  Italie,  6c  dont  la 
dernière  ell  de  iMilan,  1802,  2  vol.  pet.  in-12,  iont 
incorreéles  &  vifiblement  faites  fur  de  mauvaifes 
copies.  Il  en  exifle  une  plus  régulière  parmi  les 
manufcrits  de  l'auteur. 

Tompe  (la)  funèbre  de  Voiture,  par  Sarafin.  1649, 
in-4°.  —  Voiture,  un  peu  délaifTé  aujourd'hui, 
jouiffait  d'une  telle  réputation,  que  TAcadémie 
françaife  en  prit  le  deuil,  honneur  qu'elle  n'a  rendu 
à  aucun  autre  de  fes  membres.  Sarafin  imagina 
de  raconter  fes  flinérailles  en  y  ajoutant  beaucoup  ; 
cet  écrit  efl  mêlé  de  vers  &  de  profe;  il  y  a  des 
vers  latins,  italiens  &  efpagnols;  fauteur  fuppofe 
que  les  vieux  écrivains  français,  fort  goiâtés  de 
Voiture,  voulaient  le  chroniquer,  &  il  donne  la 
Table  des  XI  chapitres  de  la  grand'  chronique  du  noble 
Veiturius;  il  ajoute  les  titres  de  fept  autres  chapitres 
que,  félon  lui,  Rabelais  avait  voulu  ajouter  à  cette 
chronique;  ce  morceau,  qui  occupe  quatre  pages, 
eft  le  feul  où  il  y  ait  lieu  de  chercher  une  clef; 
elle  efl  d'ailleurs  en  marge.  Tout  ceci  fe  retrouve 
dans  l'édition  des  OEuvres  de  Sarafin.  (Paris, 
i6f8,  in-i2,  p.  2^3-275.) 

Obfervons  que  la  table  des  fept  chapitres  en 
queflion  a  été  reproduite  dans  ÏEJfaifur  les  biblio- 
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thèques  imaginaires,  par  G.  Brunet,  écrit  de 
iio  pages,  inféré  à  la  fuite  de  l'ouvrage  de 
M.  Paul  Lacroix  :  Bibliothèque  de  Sainr-Vidor.  (Paris, 
Téchener,  1862,  in-8°.) 

Trécieufe  (la),  ou  le  Myjîère  des  ruelles,  par  Gclafire 
(l'ahhé  Michel  de  Pure).  Paris,  i6j6-6o,  4  vol.  in-8°. 
—  Barbier  (Diâionnaire ,  n°  1469^)  a  cru  que 
Gélafire  était  un  nom  fuppofé,  ce  qui  eft:  redifié 
dans  le  Manuel  du  Libraire.  Ce  livre,  longtemps 
oublié,  a  repris  faveur  auprès  de  quelques  curieux 
depuis  que,  grâce  furtout  à  M.  Coufin,  Tétude  de 
la  première  époque  du  règne  de  Louis  XIV  ell  à  la 
mode. 

Agathcnte,  Philonyme,  Aride,  Melanire,  Sophro- 
nifbe,  font  les  principales  précieufes.  On  devine 
Chapelain  fous  le  nom  de  Parihenoide  (^xpOcyoc., 
pucelle),  &  il  faudrait  bien  de  la  mauvaife  volonté 
pour  ne  pas  reconnaître  que  Gename,  c'efl  Ménage. 

M.  Livet  a  donné  de  ces  quatre  volumes  une 
analyfe  dans  la  «  Clef  hiftorique  &  anecdotique  n 
qu'il  a  jointe  à  fon  édition  déjà  citée  du  Grand 
Diclionnaire  des  précieufes.  (Voir  t.  Il,  p.  336-340.) 

De  fon  côté,  M.  Fournel  (la  Littérature  indépen- 
dante, p.  23 y)  voit  dans  les  Précieufes  «  une  fatire 
languiffante,  pâteufe,  prolixe.  Cette  rapfodie  n'efl 
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cependant  pas  à  dédaigner,  parce  qu'on  y  découvre, 
en  la  déblayant  des  puérilités  inouïes  qui  les  cachent 
d'abord,  un  alTez  grand  nombre  de  révélations  inté- 
reflantes  fur  la  fociéré  des  Précieufes.  »  D'ailleurs, 
de  Pure,  auteur  auffi  fécond  que  médiocre,  n'efl; 
connu  aujourd'hui  que  comme  une  des  victimes  de 
Boileau.  (Sat.  II,  VI  &  IX.) 

Tréfomption  (la]  punie,  comédie  traduire  de  l'alle- 
mand du  baron  de  B**.  Prague,  f.  d.,  in-i2;  Prague 
&  La  Haye,  1743,  in-12.  —  Il  exifle  plufieurs 
autres  éditions  de  cette  allégorie  fatirique  au  fujet 
du  couronnement,  comme  empereur  d'Allemagne, 
de  l'éledleur  de  Bavière.  L'édition  fans  date  ed  la 
feule  qui  contienne  une  clef  imprimée  ; 


Bailly  (le).  Le  cardinal  de  Fleury. 
M^^'  Mimy.  La  reine  de  Hongrie. 
Blaife.  Le  grand-duc  de  Tofcane. 
Procureur  (le)  fijcal.  Le  roi   de 

PrufTe. 
Bdbet,  La  reine  d'Efpagne. 
Lucas.  Le  maréchal  de  Broglie. 


Gros-Pierre.     Le     maréchal     de 

Noailles. 
Trotin.  Le  marquis  de  Belle-Ide. 
Troupe  de  payf ans.   Les  Français. 
Troupe  d'archers.  Les  alliés. 
Curé  (le).  Le  pape. 
Clerc  (le).  Le  cardinal  infant. 


Une  analyfe  de  cette  comédie  le  trouve  dans  la 
Bibliothèque  du  théâtre  françois,  tome  III,  page  528. 


Trincejfes   (les)   Malabares,  ou   le  Célibat  philofo- 
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phique  (par  Louis-Pierre  de  Longue).  Andrinople 
(France y,  1734,  in-12.  —  Ouvrage  allégorique  & 
irréligieux,  qu'on  a  également  attribué  à  Lenglet 
Du  Frefnoy  &  à  un  certain  Quefnel,  mort  à  la 
Baflille.  L abbé  Goujet  dit  que  lauteur  était  attaché 
à  la  maifon  de  Conti.  Les  noms  font  anagramma- 
tifés.  Tranfcrivons  la  clef  de  ce  livre  bien  délailîé 
aujourd'hui  : 


Ajphrénis.  Sérapliins. 

Benoti.  Benoit. 

Bertile.  Liberté. 

Brahama.  Abraham. 

Chevis.  Vices. 

Chari.  Chair. 

Cherétine.  Chrétienne. 

Cithera.  Charité. 

Cranite.  Crainte. 

Crepipins.  Principes. 

Dama.  Adam. 

Drajah.  Hasard. 

Dunaboconoros.    Nabucodonofor. 

Edies.  Idées. 

Edifies.  Déifies. 

Ema.  Ame. 

Engjs.  Anges. 

Erima.  Marie. 

Forancis.  François. 

Gelife.  Églife. 

Ginace.  Ignace. 

Giravo.  Virago,  Eve. 

Gnomenès.  Menfonge. 

Greca.  Grâce. 


Gufinaut.  Auguflin. 
Hainomatène.  Mahomélane. 
Heino.  Home 
Hubéres.  Hébreux. 
Ijaca.  Ifaac. 
Iferatile.  Ifraéiite. 
Jaboc.  Jacob. 
JdTd-Sunes.  Janfénifies. 
Juvie.  Juive. 
Lequens.  Quefnel. 
Licufre.  Lucifer. 
Lomlna.  Molina. 
Lofeli.  Soleil. 
Mijon.  Simon,  Pierre. 
Moranla,  Romanie. 
Naturelle  OU.  Loi  naturelle. 
Ofi.  Foi. 
Omife.  Moife. 
Pacolipafe.  Apocalypfe. 
Palegenie.  Pélagienne. 
Palu.  Paul. 

Pofalotique .  Apofiolique. 
PoJJîna.  PalTion. 
Pradeja.  Parades. 
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Prejfea.  Parefie. 
Pridovence.  Providence. 
Putidice.  Cupidité. 
Quini-Sotini.  Inquifition. 
Quitifème.  Quiétifme. 
Quotjlice.  Catholique. 
Rafoni.  Raifon. 
Rejumafel.  Jérufalem. 
Rigonance.  Ignorance. 
Roligine.  Religion. 
Sceni-Seno.  Confcience. 


Sepori.  Efpoir. 
Silvaniâes.  Calviniftes. 
Stupritinofe.  Superftition. 
Sujoè.  Jofué. 
Tenglis.  Gentils. 
Theajime.  Athéifme. 
Theulérine.  Luthérienne. 
Thone.  Honte. 
Truve.  Vertu. 
Vaddi.  David. 


Peignot  {Diélionnaire  des  livres  condamnés,  tom.  II, 
p.  ^5)  dit  quelques  mots  de  cet  ouvrage;  il  cite 
un  palTage  d'un  écrit  fort  oublié  du  P.  Bougeant  : 
«  Le  nom  de  ces  princelles  excita  la  curiofité; 
■>:>  on  s'emprefla  de  les  recevoir,  mais  dès  qu'elles 
w  commencèrent  à  s'expliquer,  on  lé  regarda  avec 
3j  éronnement.  C'était  un  langage  allégorique, 
n  énigmatique,  où  perfonne  ne  comprenait  rien,  jj 


% 


Rc4'BELc41S  (i).  L'immortelle  épopée  faririque 
de  T"  Homère  bouffon»  devait  attirer  Tatren 
tion  des  faifeurs  de  clefs  5  il  n'efl  pas  douteux  que 
maître  François  n'ait  eu  parfois  en  vue  des  perfon- 
nages  contemporains,  des  événements  qui  s'étaient 
paiîés  de  fon  temps,  mais  jufqu'à  quel  point  a-t-il 
porté  des  allufions  qu'il  enveloppait  d'ailleurs  à 
deiïein  ? 

L'édition  d'Amflerdam,  lôfç,  efl  la  première 
qui  ait  donné  une  clef  qu'une  vieille  tradition 
préfentait  comme  fournie  par  Rabelais  lui-même. 
Elle  a  été  reproduite  plufieurs  fois,  &  fur  divers 
points  elle  s'écarte  des  alTertions  d'interprètes  plus 
récents.  Le  Motteux,  Bernier,  l'abbé  de  Marfy, 
l'anonyme  qui,  dans  les  Nouvelles  littéraires  de  Du 
Sauzet,  voulut  appliquer  les  Fanfreluches  liv.  I, 
ch,  2)  aux  troubles  de  l'églife  pendant  le  quinzième 
fiècle,  ont  travaillé  fans  fuccès  ;  mais  perfonne  n'a 
porté  ce  fyflème  d'interprétation  hiftorique  &  con- 
tinue à  un  plus  haut  degré  que  MM.  Efmangart  & 

(i)  Qyérard  a  laifTé  un  ample  U  curieux  dotfier  concernant 
Rabelais;  nous  efpérons  le  publier  un  jour. 
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Eloi  Johanneau,  dans  les  notes  très  prolixes  (0  de 
rédicion  publiée  à  Paris,  1823-26  (9  vol.  in-8°;. 
Ces  éditeurs  fe  font  attachés  à  dévoiler  tous  les 
perfonnages  introduits  fous  des  noms  fuppofés  ;  ils 
n  ont  rien  voulu  laifTer  fans  une  explication  bonne 
ou  mauvaife,  mais  un  examen  attentif  démontre 
que  ce  travail  pénible  ne  repofe  fur  aucune  bafe 
folide;  fes  auteurs  fe  font  égarés  dans  une  foule 
d'explications  malheureufes  &  inadmiffibles.  (Voir, 
fur  cette  édition,  un  fort  bon  article  dans  la  Revue 
françaîfe,  1828.)  Delaulnaye  a  dit  avec  raifon  : 
«  Si  Pafferat  &  quelques  autres  ont  poiTédé  une 
clef  de  Gargantua,  cette  clef  ell  perdue,  &  nous 
ne  pouvons  jamais  qu'errer  au  milieu  d'une  foule 
de  conjeélures  qui,  le  plus  fouvent,  fe  détruifent 
Tune  l'autre.  ?:) 

On  ne  nous  blâmera  point  de  reproduire  ^quel- 
ques pages  de  Nodier,  égarées  dans  un  cahier  de 
6  feuillets  joint,  il  y  a  près  de  quarante  ans,  à  un 
numéro  du  Bulletin  du  bibliophile  (2). 

(i)  Une  centaine  de  vers  du  chapitre  II  du  Gargantua  forment  un 
cahier  de  64  pages.  Dans  le  chapitre  des  jeux  de  Gargantua,  deux 
lignes  de  texte,  soit  quatre  mots,  amènent  un  commentaire  qui 
remplit  toute  une  page.  (Notons,  en  paflant,  que  fi  maître  François 
énumère  214  jeux  du  jeune  géant,  fon  traduéleur  allemand,  Fifchart, 
en  porte  le  nombre  à  586.) 

(2)  Douze  ans  auparavant,  Nodier  s'était  occupé  de  Rabelais;  il 
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«  On  a  trop  longtemps  étouffé  l'ingénieux 
3}  badinage  de  Rabelais  fous  d'abfurdes  &  infipides 
y  commentaires  hilloriques.  Il  faut  avoir  bien  mal 
»  lu  &  bien  mal  jugé  le  grand  fatyrique  du  genre 
»  humain,  pour  le  réduire  de  gaîté  de  cœur  aux 
»  proportions  ignobles  d'un  méchant  libellifte. 
n  Rabelais  voyoit  de  trop  haut  dans  les  chofes  de 
»  la  vie  pour  broder  fa  fable  rieufe  lur  les  intrigues 
n  mefquines  de  la  cour.  Il  a  fait  une  fatyre,  fans 
M  doute,  mais  c'efl;  la  fatyre  du  monde,  &  non  pas 
n  celle  d'un  palais.  Les  critiques  à  vues  étroites 
»  qui  ne  connoilfent  des  chofes  que  leur  figure 
33  matérielle  &  leurs  traits  faillants,  fe  livrent 
»  d'abandon  à  ce  fyftème  d'interprétation,  parce 
V  qu'ils  ne  conçoivent  pas  qu'un  efprit  fupérieur 
»  ait  jeté  fes  regards  plus  loin  qu'eux,  &  jufques 
3)  dans  une  région  d'idées  où  ils  ne  pénétreront 
33  jamais.  Il  réfulte  de  là  qu'en  croyant  nous 
33  donner  la  mefure  de  l'auteur  qu'ils  exphquent, 
33  ils  ne  nous  donnent  effedlivement  que  la  leur, 
3J  dont  la  poflérité  fe  paffera  fans  peine.  Que  nous 
3J  importe  ce  qu'un  Le  Motteux  a  cru  voir  dans 
33  Rabelais,  fi  MoHère,  Lafontaine,  Sterne  &  Beau- 

avait,  en  1822,  inféré  dans  un  journal  une  appréciation  qui  a  été 
reproduite  dans  l'édition  de  1823,  tome  I,  page  xxiii,  &  dans  la 
iraduftion  allemande  de  Régis.  (Leipzig,  18^9,  tom.  II,  p.  1430.) 
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»  marchais  n'y  ont  pas  pris  garde?  La  glofe  de 
w  pareilles  gens  n'eft  bonne  qu'aux  ledeurs  pour 
»  qui  le  texte  n'eft  pas  fait. 

»  Je  n'ai  pas  l'intention  de  contefler  que  Rabelais 
»  fe  foit  fouvent  exercé  fur  la  fatyre  immédiate, 
n  fur  le  perfonnage  contemporain,  fur  l'anecdote 
3i  du  jour.  Tout  cela  étoit  de  bonne  prife  pour  un 
»  génie  moqueur  qui  ne  vouloit  rien  épargner,  & 
»  qui  ne  craignoit  pas  de  faire  crier  fous  fa  tenaille 
»  mordante  un  vice  ou  un  ridicule  vivant;  ce  font 
j:»  ces  nombreufes  allufions  aux  faits  &  aux  per- 
3.1  fonnes  qu'il  eft  important  de  faifir  quand  elles  le 
53  préfentent,  &  elles  font  en  général  aiïez  fenfibles 
»  pour  ne  pas  coûter  un  grand  effort  d'érudition. 
»  Si  le  livre  de  ïljle  fonnante  ell  de  Rabelais  comme 
33, les  autres,  ôc  je  n'en  doute  pas,  on  conviendra 
3j  qu'il  y  a  logé  l'allégorie  dans  un  palais  alTez 
V  diaphane,  félon  le  précepte  de  Lemierre.  Sa 
)j  verve  hardie  qui  bravoit  jufqu'aux  croyances  les 
3j  plus  folemnelles  ne  fe  feroir  pas  gratuitement 
n  embarraifée  dans  tant  de  myftères  inextricables 
»  pour  exprimer  je  ne  fais  quelles  idées  qu'on  lui 
33  prête j  &  qui  étoient  dès  lors  fort  communes. 
33  Quand  il  prend  la  forme  de  fénigme,  c'eft 
33  ordinairement  pour  la  débrouiller  lui-même, 
33  comme  il   le   fait   de  celle   qui  fut  découverte 
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»  dans  les  fondements  de  Tabbaye  de  Thélème, 
»  &  c'efi:  une  véritable  dérifion  que  de  chercher 
»  le  mot  introuvable  de  l'énigme  des  fanfreluches, 
3:)  amphigouri  dont  la  mode  commençoit  à  s'établir 
3j  de  fon  temps,  &  qui  n'a  point  de  fens  réel  parce 
»  qu'il  n'a  pas  plu  à  l'auteur  de  lui  en  donner  un. 
»  Ce  qu'il  y  a  de  vraiment  original  dans  la  contro- 
»  verfe  chicanière  des  deux  plaideurs  de  Pantagruel, 
»  6c  dans  le  jugement  qui  la  réfout,  c'eft  le  non- 
»  fens  abfolu  de  la  demande,  de  la  défenfe  &  de 
»  l'arrêt,  parce  qu'il  eft  impoflible  de  caracflérifer 
n  avec  plus  de  finelTe  &  de  goût  le  néant  de  la 
»  plupart  des  contellations  &  des  formes  judiciaires. 
»  Mettez  le  commentaire  hiftorique  à  la  place,  & 
3j  vous  ôtez  tout  à  la  fois  à  Rabelais  fa  raifon  & 
n  fon  efprit.  Cela  ell  barbare. 

53  Lorfqu'on  a  fu  lire  Rabelais,  on  fait  à  merveille 
»  qu'il  a  voulu  fe  moquer  de  tout,  &  des  chofes 
n  mêmes  dont  fes  commentateurs  veulent  qu'il  fe 
5j  foit  exclufivement  moqué;  mais  il  ne  s'eft  moqué 
3j  de  perfonne  plus  à  découvert  que  de  fes  commen- 
n  tateurs  à  venir,  fots  abjîraâeurs  de  quimejfence 
n  dont  il  fe  joue  inceiïamment  &  en  termes  fort 
5j  explicites.  Donnez-nous  donc,  puifqu'il  le  faut, 
n  toutes  ces  clefs  qui  n'ouvrent  rien;  égarez-nous 
»  à  plaifir  dans  ce  chaos  de  folles  &  niaifes  rêveries 
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»  OÙ  la  lumière  ne  fera  jamais  faite  ;  mais  n'oubliez 
}j  pas  de  nous  dire  en  commençant  que  ce  neft 
n  pas  ce  fil  hafardeux  du  labyrinthe  qui  nous  en 
33  fera  for  tir.  Il  n'eft  bon  qu'à  nous  y  perdre.  Pour 
M  lire  avec  fruit  Rabelais,  pour  en  abflraire  la  véri- 
53  table  quinteflence,  il  faut  un  certain  fonds  de 
':>  fcepticifme  &  une  certaine  portée  d'efprit.  Voilà, 
53  félon  moi,  la  feule  clef  de  fon  livre. 

»  Ajoutez  furtout,  &  il  en  efl  temps  pour 
53  l'honneur  des  commentateurs  &  des  philologues, 
53  que  ces  prétendues  interprétations,  fuffifamment 
M  éclaircies  aujourd'hui  par  les  nouvelles  recherches 
n  bibhographiques,  repofent  prefque  toutes  fur  des 
33  anachronifmes  groffiers.  Il  paroît  maintenant 
33  inconteflable  que  le  Gargantua  fut  compofé  dès 
53  1^28  (i),  époque  où  la  duchelTe  d'Eflampes 
33  n'avoit  que  vingt  ans,  &  le  crédit  de  Diane  de 


(i)  La  plus  ancienne  édition  datée  de  Gargantua  efl  de  Lyon, 
15J5.  Une  in-24,  fans  date,  paraît  plus  ancienne  de  quelques  mois. 
L'édition  qui  femble  la  première  du  fécond  livre  de  Rabelais  (premier 
livre  de  Pantagruel),  eft  de  Lyon,  fans  date,  petit  in-4°.  M.  J.-Ch. 
Brunet  croit  pouvoir  en  fixer  la  date  à  15J2,  St  il  ajoute  :  «  H  elt 
y>  probable  que  le  Gargantua  aura  aufïi  été  donné  in-4'',  mais  ce  n'eft 
»  qu'une  conjedure,  &  nous  fommes  bien  convaincu,  d'ailleurs,  que 
»  le  fécond  livre  du  Pantagruel  a  été  compofé  avant  le  Gargantua.  » 
Cette  affertion  nous  paraît  fort  conteflable,  mais  il  ne  faurait  être 
queftion  de  la  difcuter  ici. 
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3)  Poitiers  ne  commença  que  vers  if47  (0,  c"eft-à- 
n  dire  longtemps  après  la  publication  des  trois 
n  premiers  livres  où  Ton  veut  qu'elle  foit  défignée. 
5j  Rabelais  étoit  certainement  bien  capable  de 
n  prévoir  les  événements  rationnels  de  l'avenir,  & 
3)  il  l'a  prouvé  dans  la  Prognofticaîion  pamagrueline; 
33  mais  fon  génie  de  Python  n'alloit  pas  jufqu'à  la 
33  perception  de  l'inconnu.  Rendez  donc  ces  fan- 
33  taifies  chimériques  aux  fonge-crenx  qui  les  ont 
33  converties  en  fyftèmes,  &  pour  parler  comme 
3:)  Rabelais  lui-même,  ne  calefrete\  plus  des  allégories 
33  qui  ne  furent  oncques  fongées  (2) .  n 

Difons  quelques  mots  des  Songes  drolatiques 
attribués  à  Rabelais,  recueil  de  120  figures  grotef- 
ques  qui  ne  parut  qu'en  ifôf,  après  la  mort  de 
maître  François  (3). 


(i)  Diane  était  née  en  1499.  Elle  fut  veuve  à  ji  ans,  lorfque  le 
duc  d'Orléans,  qui  devait  régner  fous  le  nom  de  Henri  II,  n'avait 
que  13  ans.  La  palTion  de  ce  prince  connmença  donc  bien  plus  tard. 
Tant  que  vécut  François  I",  Diane  ne  joua  à  la  cour  qu'un  rôle 
fecondaire;  fa  toute-puiffance  ne  date  que  de  1547,  lorfque  Henri  II 
monta  fur  le  trône. 

(2)  M.  A.  Réville,  dans  une  étude  fur  Rabelais  que  vient  de  publier 
la  Revue  des  Deux-Mondes  (15  oftobre  1873),  émet  une  opinion 
conforme  à  celle  de  Nodier. 

(j)  Il  n'efl  guère  de  volume  plus  recherché  des  bibliophiles.  A  la 
vente  Yémeniz,  en  1867,  un  exemplaire  fut  porté  à  705  fr.  (n°  2378)  ; 
à  la  vente  J.-Ch.  Brunel  (n''43o),  on  a  payé  1,500  fr.  un  exemplaire 
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MM.  Efmangart  &  Johanneau,  qui  ont  reproduit 
ces  caricatures  dans  le  tome  IX  de  leur  édition, 
infcrivent  intrépidement  un  nom  au-delTous  de 
chacune. 

Gargantua  >  François  I^' i  eft,  félon  eux^  repréfenré 
trois  fois;  Gargamelle  (Anne  de  Bretagne),  deux 
fois;  Pantagruel  (Henri  II),  fix  fois;  Panurge  (le 
cardinal  de  Lorraine),  fix  fois  également,  ainfi  que 
Frère  Jean  des  Entommeures  (le  cardinal  de  Bellay  ; 
la  grande  jument  de  Gargantua  (Diane  de  Poitiers") 
n'infpire  qu'un  feul  deflln,  mais  Henry  Cotyral 
(Henri-Corneille  Agrippa)  fert  fix  fois  de  type.  Le 
pape  Jules  II  eft  bien  plus  fouvent  mis  en  fcène  ; 
il  fe  retrouve  vingt-une  fois.  On  comprend  tour  ce 
qu'il  y  a  d'arbitraire  dans  des  explications  aufiï 
forcées. 

Les  Songes  ont  récemment  été  l'objet  de  trois 
publications  prefque  fimultanées  :  une  à  bas  prix, 
deux  autres  de  luxe;  M.  Trofs,  à  Paris,  M.  J.  Gay, 
à  Genève,  ont  remis  au  jour  ces  images  grotefques  ; 
notons,  pour  ne  pas  fortir  de  notre  fujet,  que 
M.  Paul  Lacroix,  fi  bien  verfé  dans  toutes  les 
queftions   rabelaifiennes ,  rejette  le  fyllème  d'une 


qui  avait  été  adjugé  à  150  &  à  411  fr.  chez  Mac-Carthy,  en  1816, 
&.  chez  Nodier,  en  1844. 
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interprétation  hiflorique  &  continue.  Les  conjec- 
tures peuvent  fe  donner  carrière,  mais  rien  ne  fera 
définitif.  M.  Lacroix  penfe  que,  parmi  ces  phyfio- 
nomies  cara(5lérifées,  on  peut  découvrir  des  portraits 
grotefques,  tout-à-fait  diftin(5ls  de  ceux  qui  forment 
la  galerie  des  perfonnages  de  Gargantua  &  de 
Pantagruel;  ainfi,  la  figure  io6  reiïemble  beaucoup 
à  François  P';  la  figure  io8,  qui  repréfente  un 
ouvrier  emprifonné  dans  une  fontaine  &  taillant 
une  pièce  de  bois  avec  une  doloire,  pourrait  être 
Etienne  Dolet  ou  Charles  Fontaine  5  dans  la 
figure  78,  dont  la  tête  eft  coiffée  d'un  pot  caffé , 
on  pourrait  reconnaître  Geoffroy  Tory,  ce  typogra- 
phe célèbre  qui  avait  pour  marque  un  pot  cafTé  (i), 
mais  toutes  ces  induélions  font  bien  vagues. 

T{anuccio  d'Aletes  (Hijioire  de]  écrite  par  lui-même. 
Venife  (Rouen),  1736-1738,  2  vol.  in-12.  — 
Barbier  attribue  cet  ouvrage  à  fabbé  Porée.  (Voir 
aufîi  l'article  Porée  dans  le  Manuel  du  bibliographe 


(i)  Cette  jolie  marque  efl:  reproduite  au  Manuel  du  Libraire 
(tom.  V,  col.  898),  dans  l'article  confacré  à  un  opurcule  en  vers 
latins  compofé  par  Tory  (1523);  on  n'en  connaît  qu'un  feu!  exem- 
plaire, qui  s'eft  trouvé  parmi  les  livres  d'un  bibliophile  efpagnol,  le 
marquis  de  Morante;  il  a  été  adjugé  à  1,450  fr.,  prix  un  peu  élevé 
peut-être  pour  une  plaquette  de  8  feuillets. 
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normand,  par  M.  E.  Frère.;  On  a  indiqué  également 
comme  auteur  Quefnel,  qui  fut  oratorien  &  qui, 
enfermé  à  la  Baftille,  «  y  fut  trouvé  mort  avec 
foupçon  d'affaiTmat,  »  à  ce  que  dit  une  note  manuf- 
crite  citée  au  Bulletin  du  bibliophile.  (i6^  férié, 
i86f,  p.  360.) 

L'ouvrage  efl  une  fatire  dirigée  contre  le  clergé 
&  les  querelles  fufcitées  par  la  bulle  Unigenitus. 
Des  allufions  aux  événements  contemporains  font 
mêlées  à  des  épifodes  de  pure  invention,  mais  avec 
une  connaiiTance  un  peu  exaéle  des  hommes  &  des 
chofes  du  temps,  on  dilîîpe  les  obfcu rites. 

Le  patriarche  de  LiJ  bonne,  qui  ne  s'abaifTe  point 
à  parler  à  des  prêtres  quand  ils  ne  font  pas. 
gentilfhommes,  c'efl  l'évêque  de  Noyon,  Clermont- 
Tonnerre  :  la  chofe  était  de  toute  exadlitude;  le 
petit  Augujîe,  c'efl:  le  Régent;  la  petite  Meule,  le 
cardinal  de  BifTy  ;  le  grand  Cochevillier,  le  cardinal 
de  Noailles  ou  le  cardinal  de  Rohan.  Les  cajlors 
retirés  dans  ïile  de  Bibli-paterie  défignent  les  Janfé- 
niftes  réfugiés  en  Hollande  &  leur  attachement  à 
l'étude  de  la  Bible.  \.qs  finges  (molinifles,  oppofent 
aux  caftors  des  écorces  fur  lefquelles  fe  trouve  une 
empreinte  formidable  qui  les  met  en  fuite  i  les 
lettres  de  cachet). 

La  defcription  de  la  Faculté  de  théologie  dEvora 
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s'applique  à  la  Sorbonne.  Le  récit  d'une  proceflîon 
folennelle  couche  à  la  fois  une  proceflîon  à  Saint- 
Sulpice  &  une  à  Marfeille. 

L'évêque  de  Leiria  vend  des  bénéfices;  l'arche- 
vêque d'Embrun  en  faifait  autant,  il  fut  flétri  par 
des  arrêts  du  Parlement.  Le  licencié  Cajiilmoro  eft 
le  curé  de  Saint-Sulpice. 

D'autres  explications  fe  trouvent  dans  la  note 
reproduite  au  Bulletin  déjà  cité. 

'Relanon  de  Vile  de  Bornéo  (par  Fontenelle).  — 
Cet  opufcule  efl  dirigé  contre  l'Eglife  romaine.  Le 
circonfpecfl  auteur  s'était  bien  gardé  de  le  publier; 
on  le  trouve  pour  la  première  fois  dans  le  Supplé- 
ment aux  OEuvres  de  Fontenelle.  (Neuchâtel,  1768, 
in -12.)  Depuis  il  a  été  réimprimé  en  Europe 
(Paris,  1807),  in-i2,  48  p.,  à  102  exemplaires. 
(Voir  le  Manuel,  tom.  II,  col.  1333.) 

L'artifice  confifle  en  des  anagrammes  dont  la 
clef  fe  livre  fans  efforts  : 


Mero.  Rome. 
Ecnegu.  Genève. 
Regalcà.  Grâce  (la). 
Ranute.  Nature. 


Oniponi.  Opinion. 

Tratorpegu.  Purgatoire. 

La  fée  Meireiinerpi.  Imprimerie. 


L'écrit  de  Fontenelle  avait  circulé  en  manufcrir, 
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&  Ancillon  (caché  fous  le  pfeudonyme  d'Ollican) 
le  prir  au  férieux,  car,  dans  fon  Traité  des  Eunuques 
[l'jo'j,  in-12),  il  avance  gravement  que  la  reine 
Mero  voulait  que  tous  fes  miniflres  fuiïent  eunuques, 
tandis  qu'il  y  avait  une  volonté  toute  contraire  chez 
fa  rivale,  la  princefle  Eenegu. 

%ehearfal  (the)  a  Comedy.  London,  1725.  — 
Cette  pièce  fatirique,  dirigée  contre  des  auteurs  de 
l'époque,  efl  du  duc  de  Buckingham.  Elle  figure 
dans  fes  OEuvres  complètes  ;  la  meilleure  édition 
efl  celle  de  Londres,  I7ff,  2  vol.  in-i2.  (Des 
exemplaires  font  accompagnés  d'une  clef.) 

l{ifées  de  Pafquin.  1674,  in-l2.  —  On  y  trouve 
la  clef  des  Entretiens  curieux  qui  font  partie  de  ce 
petit  volume.  Barbier  garde  le  filence  au  fujet  de 
cet  anonyme.  On  ne  rencontre  point  de  détails  fur 
cette  fatire  dans  le  livre  de  M.  Mary-Lafon,  inti- 
tulé :  Pafquin  &  Marforio  (1862,  in- 12),  travail 
curieux,  mais  qui  efl  loin  depuifer  le  fujet.  Voir, 
au  Catalogue  Libri,  1847,  n°^  2^62-2^69,  l'indi- 
cation de  divers  pafquils  fort  peu  connus. 

T^i  (le)  Guiot,  hijloire  nouvelle  tirée  d'un  vieux 
manufcrit  poudreux  &  vermoulu  (compofé  par  Vejque 
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de  Puilingenj.  1791,  in-i2.  — Cefl:  une  hidoire 
allégorique,  fatirique  &  fort  mordante  du  règne  & 
de  la  cour  de  Louis  XVI. 

T^gi  (le)  voyageur,  ou  Examen  des  abus  de  l'admi- 
nijïranon  de  la  Lydie  (par  Perreau).  Londres,  1784, 
in-8".  —  La  Lydie,  c'efl  la  France  ;  revue  critique, 
fous  des  noms  fuppofés,  de  l'adminiflration,  des 
vices  de  principe  ou  d'exécution  des  lois  relatives 
à  la  police  &  à  l'économie  du  royaume. 

'Homan  du  Renard.  Bruxelles,  1739,  in-i2.  — 
Divers  animaux  y  reçoivent  des  noms  appropriés  à 
leurs  caractères  :  Trigandin,  le  renard;  Goiille,  le 
coq;  Grofbrun,  l'ours;  Glouton,  le  loup;  Moujlache, 
le  chat  ;  Bejfin,  le  bélier  ;  Rouge,  le  lièvre  ;  Croajfon, 
le  corbeau;  Mvfillard,  le  lapin,  &c. 

Cette  compofition  fatirique,  fortement  remaniée 
à  diverfes  époques,  remonte  au  douzième  fiècle,  & 
faifait  allufion  aux  querelles  des  empereurs  d'Alle- 
magne avec  leurs  grands  valTaux.  Des  érudits  ont 
travaillé  à  en  donner  la  clef.  (^Voir  le  Manuel  du 
Libraire  au  fujet  des  nombreufes  rédactions  latines, 
françaifes,  allemandes,  ôcc.  ;  deux  articles  de 
Raynouard  dans  le  Journal  des  favanis ,  1826, 
p.    334,   &   1827,    p.   609;   deux    autres   dans   le 
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Foreign  quarterly  Review,  n"  i6  (oélober  1831)  & 
n°  54  (july  1 836)  ;  ÏEccleâic  Review  (january  l  Sj'ôj; 
iHiJioire  littéraire  de  la  France,  tom.  XXII^  p.  889- 
946;  les  Cauferies  du  lundi,  de  Sainte-Beuve, 
tom,  VIII,  p.  248-261;  le  Corref pondant,  n°  du 
10  décembre  1869,  P-  ^*^4  ^  luiv.  5  la  Revue  de 
Paris,  juillet  18^7.  N'oublions  pas  les  Aventures  de 
maître  Renard,  publiées  par  M.  Paulin  Paris,  1861, 
in-8°  (accompagnées  d'une  notice  littéraire  & 
bibliographique)  ;  les  Etudes  fur  le  Roman  du  Renard, 
par  M,  Jonckbloet,  1864,  in-8°.) 

Notons  aufll  en  paiïant  les  charmants  defllns  de 

Kauîbach,  deilinés  à  illuftrer  une  édition  allemande  ; 

le  coq,  l'épée  au  côté  &  l'air  bravache,  le  dogue, 

en  habit  de  chambellan,  orné  de  nombreufes  déco- 

. rations,  font  de  petits  chefs-d'œuvre. 

%gman  fatyrique  (le).  Paris,  T.  Du  Bray,  1624, 
in-8°  de  plus  de  iioo  pages.  —  Cet  ouvrage 
reparut  en  162^  avec  des  changements  dans  les 
noms  &  dans  le  lieu  de  la  fcène,  fous  le  titre  de 
Roman  des  Indes;  il  retrace  des  événements  &  des 
perfonnages  français.  L'auteur,  J.  de  Lannel,  dans 
un  avis  au  ledeur,  avoue  nettement  fon  intention. 
D'Artigny  en  a  donné  des  extraits  dans  fes  Mélanges 
d'hijîoire,  tome  VI,  page  44^ .  Voir  auflî  la  Littéra- 
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ture  indépendante ,  par  M.  V.  Fournel,  page  25^. 
Selon  cer  écrivain,  l'ouvrage  qui  nous  occupe  n'a 
de  bon  que  l'intention  ;  c'eft  quelque  chofe  d'avoir 
fongé  à  un  roman  qui  peignît  les  mœurs  &  qui 
combattît  les  vices  contemporains  au  milieu  de  tant 
de  récits  pafloraux  ou  chevalerefques  fans  réalité 
ni  vraifemblance.  Malheureufement,  Lannel  n'a 
rien  trouvé  de  mieux  que  de  copier  maladroitement 
&  à  profufion  les  procédés  les  plus  banals  &  les 
plus  outrés  des  intrigues  romanefques.  Ses  perfon- 
nages  fe  nomment  Boinemual,  Ennemidon,  Garden- 
fort,  Argemuare,  &c.  Ce  ferait  perdre  fon  temps 
que  de  chercher  quels  font  les  individus  réels  ainfi 
déguifés. 

T{oman  bourgeois,  par  Furenère.  Paris,  1666.  — 
Plufieurs  fois  réimprimé,  notamment  en  18^ y,  dans 
la  Bibliothèque  el\cvirienne  ;  roman  qu'on  peut  qua- 
lifier de  réalifle;  il  retrace  des  phyfionomies 
marquées  de  la  bourgeoifie  de  l'époque  :  le  procu- 
reur &  la  procureufe,  l'avocat,  le  plaideur,  la  fille 
bourgeoife  &  coquette,  l'homme  de  lettres,  &c. 
C'eft  une  fatire  continuelle,  où  l'allufion  perce  à 
chaque  inftant  le  tilîu  du  récit.  Les  noms  des 
perfonnages,  Pancrace,  Javotte,  Nicodème,  Vollichon, 
Jean    Bedout,    Philipoie    &    autres,    déguifent    des 
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individus  réels  qui  avaient  pofé  devant  l'auteur, 
mais  leur  obfcurité  les  a  dérobés  aux  faifeurs  de 
clefs.    (Voir  V,   Fournel,    Littérature   indépendante, 

P-  2390 

T^gmant  des  chevaliers  de  la  Thrace.  Paris,  1605", 
in-8°.  —  Relation,  fous  des  noms  fuppofés,  en 
profe  &  en  vers,  d'un  tournoi  qui  eut  lieu  fous  le 
règne  de  Henri  IV. 

1{oxane,  poème  héroïque  en  cinq  chants  (par 
Ch.  Verny).  Befançon,  1788,  in- 8°.  —  Signalé 
comme  ouvrage  rempli  d'allufions  dont  la  clef 
eft  à  chercher. 


% 


SoiTiÇOTIS ,  par  Jacques  Mafenius ,  jéfuite.  — 
Barbon  en  a  donné  deux  éditions,  Tune  en 
17^7,  avec  la  traduélion  françaife  de  Dinouarr, 
l'autre  en  1771.  Le  texte  original,  plusieurs  fois 
réimprimé,  avait  vu  le  jour  en  16^3. 

Ce  poème,  délaifTé  aujourd'hui,  offre  un  véritable 
mérite;  le  fujet  efl:  la  chute  du  premier  homme; 
des  êtres  moraux  font  mis  en  jeu  &  perfonnifiés 
fous  des  noms  grecs.  L'auteur  n'a  voulu  défigner 
ni  Adam,  ni  Eve  en  particulier;  Sarcoiis  (en  grec, 
chair  &  déejfé),  c'efl  la  nature  humaine  perfonnifiée. 
L'ouvrage,  divifé  en  cinq  livres,  contient  2486  vers. 
Les  noms  propres  font  aulfitôt  interprétés  par 
quiconque  connaît  la  langue  d'Homère  :  Agape, 
la  Charité;  Amithée,  l'ennemi  de  Dieu,  le  démon; 
Arété,  la  Vertu;  Dianée,  l'Efprit,  la  Raifon  ;  Elpis, 
l'Efpérance;  Mélanée,  la  Douleur;  Prônée,  la  Provi- 
dence; Thémis,  la  Juftice,  (Sec. 

Vers  le  milieu  du  fiècle  dernier,  la  Sarcoiis  fortit 
un  infiant  de  l'oubli  qui  la  dévorait,  &  ceci  grâce 
à  un  Anglais,  W.  Lauder,  qui,  voulant  faire  parler 
de  lui,  s'avifa  d'accufer  Milton  de  plagiat.  Il  publia 
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à  Londres,  en  17^3,  un  volume  intitulé  :  Deleâus 
facrorum  cantorum  in  Miliono  facem  pralucentium .  Il 
avait  mêlé  à  des  vers  du  jéfuite  flamand  & 
d  autres  auteurs  des  extraits  d'une  traduélion  latine 
du  Paradis  perdu,  &  il  montrait  dans  cette  circonf- 
tance  une  vive  animofité,  tout  en  faifant  preuve 
d'érudition  &  de  perfpicacité  tenace  en  allant 
déterrer  chez  des  écrivains  de  diverfes  nations  des 
pafTages  offrant  quelque  analogie  plus  ou  moins 
fenfible  avec  des  vers  de  Milton. 

Dinouard  a  foigneufement  rafTemblé  toutes  les 

pièces  du  procès  intenté  à  Milton.  (Voir  le  Journal 

étranger,  o6lobre  I7f4.1   M.  Saint- Marc   Girardin 

Revue  de  Paris,  tom.  XLI,  p.  144    a  parlé  avec 

détail  de  la  S ar cotée. 

Satyricon  de  Pétrone.  —  Nous  ferons  fobres  de 
détails  au  fujet  de  cet  ouvrage  célèbre,  fouvent 
réimprimé  &  traduit.  Bien  des  controverfes  fe  font 
élevées  au  fujet  de  l'auteur  &  du  but  qu'il  fe  propo- 
fait;  faut-il  voir  dans  Trimalcion,  Giton,  Eucolpe,  Quin- 
tilla,  des  perfonnages  réels  mis  en  jeu  fous  des  noms 
d'emprunt.-^  Citons  à  cet  égard  l'opinion  de  Nodier  : 

«  On  ne  doit  pas  nous  faire  grâce  de  cette 
n  vieille  prévention  clalfque  des  philologues,  qui 
»  ont  unanimement  reconnu  Néron  dans  le  Tri- 
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»  malcion  ôc  dans  rAgamemnon  du  fameux  Satyricon 
»  de  Pétrone  ;  mais  on  fera  jiiftice  de  cette  méprife 
»  ridicule  qui  n'a  pas  trompé  le  goût  exquis  de 
»  Voltaire,  fi  peu  vcrfé  d'ailleurs  dans  les  bonnes 
»  études  critiques.  Il  eft  très  poflîble  que  Pétrone 
3j  ait  écrit  beaucoup  de  chofes  qui  ne  nous  font 
»  point  parvenues,  car  il  avoir  la  manie  d'écrire 
M  comme  il  en  avoir  le  talent,  &  fon  Satyricon 
n  même  eft  riche  de  ces  pièces  de  rapport,  extraites, 
»  fans  égard  à  la  connexion  des  matières  &  à 
»  l'unité  du  plan,  du  portefeuille  d'un  jeune  auteur 
»  à  l'efprit  divers  &  fécond,  qui  ne  s'efl;  pas  encore 
»  fixé  fur  fa  direélion  &  fur  fa  portée.  J'admettrai 
n  donc  volontiers  que  Pétrone  a  réellement  compofé 
»  quelque  fatyre  fanglante  de  la  cour  de  Néron, 
»  dont  il  étoit  plus  à  portée  que  perfonne  de  con- 
33  noître  &  de  révéler  les  turpitudes,  &  que  ce  fur 
3>  là  le  véritable  motif  qui  le  fit  comprendre  dans 
w  la  profcription  de  Pifon,  pendant  qu'il  s'enivroit 
M  de  molles  délices  dans  fa  campagne  de  Cumes  ; 
w  mais  cette  fatyre  étoit  certainement  autre  chofe 
»  que  le  Satyricon,  qui  eft  le  roman  lubrique  d'un 
»  bel  efprit  dépravé,  &  qui  n'eft  point  une  fatyre. 
»  Le  faux  Satyricon  nous  eft  refté,  parce  qu'il 
w  n'offenfoit  que  les  moeurs;  le  vrai  Satyricon  s'eft 
»  perdu  parce  qu'il  offenfoit  Néron ,   &  il  n'y  a 
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»  rien  de  plus  naturel.  Quel  Romain  auroit  ofé 
»  conferver  chez  lui  la  copie  d'une  fatyre  contre 
»  Néron,  pendant  les  deux  années  que  Néron 
»  furvécut  à  Pétrone,  &  qui  empêchoit  Néron 
»  d'anéantir  jufqu'à  la  mémoire  d'un  écrit  infultant, 
»  s'il  s'en  eft  foucié?  A-t-on  oublié  l'incendie  de 
»  Rome?  Ce  qu'il  y  avoit  de  difficile  avant  l'inven- 
»  tion  de  l'imprimerie,  ce  n'étoit  pas  de  faire 
'j  difparoître  un  libelle;  c'étoit  de  préferver  de 
»  l'oubli  des  fiècles  une  œuvre  de  confcience  &  de 
»  génie.  Les  précautions  exceffives  de  l'empereur 
»  Tacite  n'ont  fauve  de  la  deflru6lion  qu'une  foible 
»  partie  des  écrits  de  Tacite  Thiflorien. 

»  Une  erreur  confidérable  de  Voltaire,  c'efl 
»  d'avoir  porté  fon  heureufe  induélion  trop  loin, 
3>  en  attribuant  le  roman  de  Pétrone  à  quelque 
»  libertin  obfcur  des  fiècles  poflérieurs.  Le  roman 
»  de  Pétrone  n'a  rien  qui  fente  le  libertin  obfcur 
»  ni  la  baife  latinité  :  c'ell  la  débauche  d'un  homme 
»  de  cour  extrêmement  corrompu  qui  peint  les 
»  mœurs  du  temps  de  Néron  dans  le  meilleur 
u  ftyle  dont  les  contemporains  de  Néron  aient  pu 
»  fe  fervir.  Il  n'y  a  qu'un  homme  d'un  très  grand 
»  monde  &  d'un  efprit  très  cultivé  qui  foit  capable 
»  d'allier  au  même  degré  les  plus  rares  élégances 
3j  de  la  parole  aux  plus  infâmes  hallucinations  du 
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»  libertinage,  purifimus  in  impuritate,  comme  difent 
M  les  dodles.  L'étrangère  nouvelle  de  quelques 
n  formes  de  diélion  ne  prouve  rien  pour  Topinion 
»  de  Voltaire.  Ces  formes  changent  vite  quand  il 
3)  s'eft  manifefté  dans  les  mœurs  un  changement 
33  immenfe  &  foudain.  Le  ftyle  de  Crébillon  fils  eft 
33  plus  éloigné  de  celui  des  Oraifcns  funèbres,  le 
33  flyle  de  Beaumarchais  plus  éloigné  du  flyle  de 
33  Buffon  que  celui  du  Satyricon  de  celui  des  Catili- 
33  naires,  bien  que  chez  nous  le  mouvement  ait  été 
33  moins  fenfible  &  l'intervalle  moins  long.  Le 
33  Satyricon  eft  donc  en  effet  de  Pétrone,  mais  il 
33  n'eft  point  dirigé  contre  Néron,  dont,  au  con- 
33  traire,  il  a  probablement  égayé  les  orgies.  33 

On  confultera  avec  profit  les  Nouvelles  Recherches 
hijioriques  &  critiques  fur  Pétrone,  par  J.-E.  Petrequin 
(Paris  &  Lyon,  1866,  in-8°)  (i). 


(i)  La  traduftion  de  Durand  (an  XI)  a  été  l'objet  d'un  article  peu 
favorable  de  Boiffonade  [Journal  des  Débats,  janvier  1803),  reproduit 
dans  la  Critique  littéraire  fous  l'Empire  (tom.  I,  p.  326).  Des  morceaux 
choifis  de  Pétrone  fe  trouvent  dans  les  OEuvres  diverfes  de  de  Guérie 
(p.  350-281).  Une  traduflion  allemande,  due  à  Grùninger  &  imprimée 
à  Berlin  en  1796,  fut  faifie  &.  brûlée;  deux  exemplaires  feulement 
échappèrent  à  la  deflruftion.  (Ebert,  Bibliogr,  Lex.)  Notons  auiïi  que 
le  fragment  publié  par  l'Efpagnol  Marchena,  en  1 800,  a  été  réimprimé 
en  petit  nombre  à  Genève,  en  1868.  Un  autre  palliche,  beaucoup 
moins  connu ,  de  Pétrone  fe  trouve  dans  le  Gentleman's  Maga-^ine. 
(1785,  tom.  I,  p.  19$.) 


LIVRES  A  CLEF.  1^7 

Cafaubon,  Lavau  5c  d'autres  écrivains  ont  cru 
que  Pétrone  avait  en  vue  Néron  &  les  complices 
de  fes  orgies;  La  Harpe  &  de  Guérie  ont  rejeté  cette 
opinion,  mais  Tirabofchi,  Burmann  &  Dorteville 
inclinent  à  reconnaître  Sénèque  dans  Agamemnon, 
Agrippine  dans  Fortunata,  Claude  dans  Trimalcion; 
à  l'égard  de  ce  dernier,  Burmann  fait  une  obfer- 
vation  judicieufe  :  Ex  fcriptoris  mente  plures  quam 
unius  perfonœ  fujlinet  Trimalcio. 

Six  (les)  nouvelles,  ou  les  Confidences  de  fix  femmes 
du  jour,  par  Rofny.  Paris,  1797,  in-i8.  —  Une  clef 
manufcrite,  donnant  le  nom  des  héroïnes,  était 
jointe  à  un  exemplaire  porté  au  catalogue  de  la 
vente  B.  D.  C.  (1847),  n°  475". 
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TcA^cASTES,  conte  allégorique  {par  iW^  Bona- 
fous  ou  Bonafous).  La  Haye,  I74f>  in-i2j 
iy6  pages.  —  L'auteur  déclare  avoir  trouvé  cet 
écrit  dans  un  «  vieil  billot  n  intitulé  :  Conte  des 
contes,  imprimé  en  Hollande,  l'an  1503;  il  termine 
la  préface  en  difant  :  Qui  potejl  capere  capiat. 

Le  royaume  de  Zarine  efl  le  théâtre  de  ces 
événements;  les  principaux  perfonnages  font  : 
Tamajlès,  véritable  roi;  Aganil,  faux  roi;  Phelinette, 
maîtrefle  du  roi;  Arilluiine,  fa  fœur;  Sierlie, 
Zirmée,  Maiindine. 

Tout  cela  femble  affez  inoffenfif;  on  démêle  un 
récit  allégorique  de  ce  qui  s'était  pafTé  à  Metz  lors 
de  la  maladie  de  Louis  XV  &  du  retour  de  M"'^  de 
Châteauroux.  L'écrit  déplut,  &  celle  qui  l'avait 
tracé,  enfermée  d'abord  à  la  Baflille,  fut  enfuite 
tranfférée  dans  un  couvent,  à  Moulins. 

Taniai  &  Neadarné  (par  Crébillon  fils).  Pékin, 
(Paris;,  1734,  2  vol.  pet.  in-12,  1740.  —  Il  exifte 
une  traduction  allemande  Cologne  (Celle  ^,  1730). 
L'auteur  fut  enfermé  dans  une  prifon  d'Etat  ;  une 
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note  de  Tabbé  Sépher  (ignale  ce  conte  de  fée 
comme  offrant  une  fatire  de  la  duchefTe  du  Maine, 
du  cardinal  de  Rohan  &  de  la  conllitution  Unige- 
nitus.  Ces  interprétations  ne  font  pas  bien  certaines. 
Le  public  de  la  cour  furtout  crut  que  le  caraélère 
du  grand-prêtre  Sangramuns  avait  été  fait  d'après 
révêque  de  Rennes,  Vauxréal  (0,  le  plus  bel  homme 
de  fon  temps,  audacieux,  plein  d'efprit,  aimable 
autant  qu'on  peut  fêtre;  il  n'était  parvenu  à  l'épif- 
copat  que  porté  par  les  femmes;  fans  principes, 
fans  mœurs  &  fans  ombre  de  décence.  Sangramuns 
avait  auffi  quelque  reffemblance  avec  le  cardinal, 
&  il  n'e/l  pas  douteux  que  Crébillon  ait  écrit  un 
livre  à  clef.  Nous  fommes  porté  à  croire  qu'on  la 
trouverait  fans  trop  de  peine  fi  on  voulait  la  cher- 
cher, mais  «  il  faut  laiffer  quelque  chofe  à  faire 
aux  défœuvrés  qui  ont  alfez  de  temps  pour  s'occuper 
de  Crébillon  fils  &  de  Taniai,  Ôc  afiez  de  folidité 
de  jugement  pour  reconnaître  que,  de  toutes  les 
quellions  dans  fétude  defquelles  on  peut  ufer  fa 
vie,  il  n'y  en  a  point  de  plus  utile  &  de  plus 
raifonnable  ':>  (-2). 

(i)  On  connaît  une  épigramme  que  nous  ne  voulons  pas  tranfcrire  : 
«  Cher  Vûuxreal,  où  foupoit  Boifmorand...  » 

(2)  Nous  empruntons  cette  phrafe,   en  y  changeant  un  mot,   à 
l'auteur  des  Mélanges  extraits  d'une  petite  bibliothèque. 
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Tarfis  &  Zclie,  par  le  Revay  (anagramme  de  Le 
Vayer),  Paris,  1665 -1666,  6  tomes  in-8°;  1774, 
6  tomes  gr.  in-8°.  —  On  trouve  une  clef  dans  la 
Bibliographie  du  Maine ,  par  Defportes  (  1 844, 
p.  379).  Les  obflacles  qui  avaient  retardé  le 
mariage  de  Fauteur  font  le  principal  fujet  de  ce 
roman.  Il  a  mis  en  jeu,  fous  des  noms  fuppofés, 
vingt-neuf  perfonnages  de  fa  famille  :  Melicerte, 
M-"^  Sevin;  Aribifle ,  M"^^  de  BufTy,  ôcc.  Cenome, 
c'efl  le  Mans,  &  Athènes,  cell  Paris.  Quant  à 
Tarfis  ôc  Zélie,  on  y  reconnaît  fauteur  lui-même 
&  fa  femme.  Ce  roman  efl:  d'ailleurs  complètement 
oublié. 

Télémaque,  par  Fénelon.  —  Des  éditeurs  hollan- 
dais joignirent  à  leurs  réimpreflions  de  1719  &  de 
1725'  des  remarques  attribuées  à  Du  Bourdieu  ou 
à  Limiers,  remarques  infpirées  par  une  haine  de 
réfugié,  &  qui  voulaient  découvrir  dans  fhirtoire 
du  fils  d'Ulyiïe  une  allégorie  continue  fort  hoftile 
à  Louis  XIV  &  à  fes  miniftres. 

Voici  en  quels  termes  Nodier  s'exprime  à  cet 
égard  : 

«  Le  plus  malheureux  des  auteurs  auxquels  on  a 
»  donné  la  clef  fatyrique,  c'efl  à  coup  fur  le  tendre 
n  Fénélon,  qui  n'avoit  pas  cru  nourrir  dans   Ion 
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»  cœur  une  fi  implacable  malice.  Fénelon  avoir 
»  fans  doute  aiïez  de  courage,  car  l'amour  de 
»  l'humanité  en  donne  beaucoup,  pour  parler 
w  hardiment  aux  rois  des  devoirs  qu'ils  ont  à 
»  remplir  &  des  fautes  où  ils  peuvent  tomber. 
':>  Tel  eft  même  le  but  elTentiel  du  Télémaque,  telle 
»  efl;  la  vue  générale  dans  laquelle  il  eil  compofé, 
»  &  il  n'eft  pas  befoin  de  clef  pour  pénétrer 
»  ce  myflèrej  mais  chercher  dans  le  Télémaque 
»  une  fatyre  aflîdue  &  obftinée  de  la  cour  de 
jj  Louis  XIV,  comme  on  l'a  fait  dans  ces  fameufes 
n  remarques  critiques  des  éditions  d'Angleterre  &  de 
3j  Hollande,  c'eil  quelque  chofe  de  plus  que  la 
»  conjecture  hafardée  d'un  barbouilleur  faméUque, 
î:)  c'ell  une  infigne  profanation  qui  ne  mérite  point 
»  de  pitié.  Jamais  l'infolente  fcribomanie  des  réfu- 
»  giés  n'étoit  allée  fi  loin,  &  il  ne  faut  conferver 
3:»  le  fouvenir  de  cette  atteinte  facrilége  à  un  des 
»  plus  beaux  caractères  de  notre  littérature  que 
»  pour  la  flétrir  d'une  manière  ineffaçable.  Si  l'on 
»  obferve  que  Louis  XIV  avoic  foixante-un  ans 
»  quand  le  roman  poétique  de  Fénelon  parut,  on 
3)  jugera  facilement  de  l'étrange  à-propos  d'un  livre 
»  tout  fpécial  qui  auroit  eu  pour  objet  de  détourner 
»  ce  vieux  Télémaque  de  l'amour  d'Eucharis  &  des 
»  féducflions  de  Calypfo.  Prefque  toutes  les  autres 


102  LIVRES  A  CLEF. 

»  allufions  font  de  la  même  convenance  &  du 
»  même  goût.  Les  commentaires  du  Gargantua 
3j  n'offrent  qu'un  tiiïu  d'abfurdités  fans  conféquence 
»  &  fans  danger.  Le  commentaire  du  Télémaque 
n  efl  une  calomnie,  m 

Voir  au  Manuel  du  Libraire  de  longs  détails  fur 
les  éditions  originales  de  Télémaque.  Un  exem- 
plaire de  celle  de  1699,  dont  l'édition  ne  fut  pas 
achevée,  a  été  payé  200  fr.  à  la  vente  Yémeniz, 
n°  2566.  Obfervons  en  paiïant  que  M.  Michelet 
ne  voit  dans  cette  produélion  célèbre  qu'une 
«  oeuvre  bâtarde  &  de  décadence  ». 

Télémaque  (le)  moderne,  ou  les  Intrigues  d'un  grand 
feigneur  pendant  fon  exil  (par  de  Grand  Champ). 
Cologne  (Hollande),  170 1,  pet.  in-i2.  —  L'auteur 
dit  dans  fon  Avertijfemeni  :  «  Le  héros  qui  va 
»  paraître  ici,  mafqué  fur  la  fcène  fous  le  nom  de 
»  Télémaque  moderne,  a  fait  tant  de  bruit  dans  le 
M  monde  par  fes  intrigues  que  le  public  n'aura  pas 
»  de  peine  à  le  reconnaître  ;  il  ne  faut  pas  même 
w  de  clef  pour  fintelligence  de  cet  ouvrage  ;  il  n'y 
»  a  qu'à  le  lire  pour  reconnaître  qu'il  ne  contient 
»  rien  de  feint  que  les  feuls  noms.  » 

D'après  le  catalogue  Pixerécourt,  n°  13 17,  ce 
grand  feigneur  ferait  le  marquis  de  Lauzun,  qui. 
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après  être  lord  de  fa  prifon  de  Pignerol,  en  1 68 1 , 
fut  exilé  de  la  cour  pendant  quatre  ans  &  paiïa  en 
Angleterre,  où  il  joua  un  rôle  politique  très  adlif. 

Teivrdannck  (par  Melchior  PJIiniing).  Augfburg, 
S.  1.  (i5'i7),  in-fol.  —  Poème  chevalerefque ,  qui 
offre  l'hifloire  allégorique  de  Maximilien  I^'.  Il 
préfente  de  l'intérêt  pour  les  Allemands,  qui  font 
réimprimé  plufieurs  fois  &  qui  en  ont  expliqué  les 
allufions.  L'imprefllon  du  volume  eft  d'une  beauté 
remarquable.  (Voir  Dibdin,  Bibl.  Decam.,  tom.  I, 
p.  200,  &  Jackfon,  Hijî.  of  wood-engraving,  p.  343.) 

Les  exemplaires  fur  vélin  font  fort  précieux. 
Ajoutons  aux  détails  donnés  par  le  Manuel  du 
Libraire  qu'il  en  a  été  payé  un  6,600  fr.  à  la  vente 
J.-Ch,  Brunet,  n°  574.  L'exemplaire  Mac-Carthy 
(très  rogné),  adjugé  yi^  fr.  en  1816,  eft  offert  à 
84  liv.  fterl.  dans  un  catalogue  de  Payne  &  Fofs, 
de  Londres  (1848,  n°  ^^48).  D'autres  exemplaires 
fe  trouvent  dans  les  riches  colle6lions  de  M.  le  duc 
d'Aumale  &  de  M.  A.- F.  Didot.  La  Bibliothèque 
du  roi  (aujourd'hui  nationale)  en  poflède  deux. 
(Voir  Van  Praet,  Catalogue,  tom.  IV,  p.  233.) 

Le  Teivrdannck  eft  imprimé  avec  des  types 
particuliers  offrant  des  traits  qu'une  main  hardie 
a  entrelacés  les  uns  dans  les  autres;  c'eft  le  chef- 
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d'œuvre  de  la  calligraphie  germanique.  On  en 
trouve  des  fac-fimile  dans  un  mémoire  de  Camas, 
publié  dans  la  Colledion  de  rinftitut,  an  IX.  Les 
figures  fur  bois,  repréfentant  des  tournois,  des 
chevaliers,  des  fupplices,  font  fort  remarquables. 

Toaji  (the).  1747.  —  Poème  fatirique  compofé 
par  le  dodeur  King,  mort  en  1763;  il  était  dirigé 
contre  plufieurs  perfonnes  avec  lefquelles  il  avait 
eu  un  procès.  L'ouvrage  ne  fut  pas  mis  dans  le 
commerce,  &  la  plupart  des  exemplaires,  reliés 
chez  fauteur,  furent  détruits  par  les  héritiers. 
Ce  volume  eft  recherché  par  les  bibliophiles;  un 
exemplaire  fut  payé  10  guinées  à  la  vente  Reed; 
il  avait  une  clef  manufcrite,  que  Davis  a  reproduite 
dans  fon  Journey  in  the  library  of  a  bihliomaniac . 

Tragédie  des  rebelles  oii,  fous  des  noms  feints,  on 
voit  leurs  confpirations,  machines,  monopoles  &  ajfem- 
hlées  defcouvertes .  Paris,  1622,  pet.  in-8°,  31  pages. 
—  Pièce  en  cinq  aéles,  en  vers,  fans  diflindlion  de 
fcène.  La  rébellion  des  proteftants  contre  l'autorité 
de  Louis  XIII  en  fait  le  fujet.  Les  noms  des  perfon- 
nages  font  fuppofés;  l'auteur  a  pris  la  précaution 
affez  fuperflue  d'en  prévenir  le  le<îleur.  V argument 
donne  fexplication  des  allégories  &  des  allufions 
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hiftoriques  calquées  fur  les  événements  du  temps. 
Il  n'y  a  là,  d'ailleurs,  ni  intrigue,  ni  aélion,  ni 
dénoûment  tragique. 

Le  berger  Alexis,  les  rebelles  de  la  Rochelle;  le 
magicien  Amilcar,  Dumoulin;  les  brebis  de  Tircis  & 
de  Meris,  les  Rochelois  commandés  par  de  Soubife 
&  de  Fa  vas;  la  nymphe  Claris,  la  ville  de  Paris;  la 
nvmphe  Doris ,  la  France;  le  berger  Ménandre,  les 
rebelles  du  Languedoc  ;  le  berger  Olvmpias,  les 
rebelles  de  Montauban. 


% 


VcALESIc4^o4.  Pans,  1 694,  in- 1 2 .  —  M .  Albert 
de  la  Fizelière  a  inféré  dans  le  Bulletin  du 
bibliophile  ('1869,  P-  ^44'  ^"  article  fur  la  clef  de 
cet  ana,  lequel,  ainfi  que  d'autres  du  même  genre, 
préfente  de  fréquentes  obfcurités,  les  auteurs  ayant, 
par  difcrérion,  déguifé  fréquemment  fous  le  voile  de 
l'anonyme  ou  fous  le  mafque  d'initiales  parfois  trom- 
peufes  les  noms  réels  des  perfonnages  mis  en  jeu. 
11  exiile  un  exemplaire  du  Valefiana,  fur  lequel 
de  Valois  fils  avait  tracé  des  notes  marginales  qui 
révèlent  des  allufions  aujourd'hui  impénétrables. 
Voici  quelques  exemples  :  M.  D.  (de  la  Vrillière, 
archevêque  de  Bourges)  efl  fort  laid  (p.  ij')^  M.  M. 
(Ménage)  a  la  veuë  fort  bafTe  (p.  8);  une  princejfe 
(Marie  de  Médicis^  fur  le  point  d'époufer  un  grand 
prince  (Henri  IV)  (p.  99);  le  duc  de  M.  ide  Mon- 
taufier)  (p.  106;  5  M.  S.  (Scarron)  logeait  dans  une 
maifon  qui  appartenait  à  M.  M.  (Mérault)  (p.  141). 

Veillées  (les)  du  Marais,  ou  Hijloire  du  grand 
prince  Oribeau  &  de  la  venueufe  princejfe  Oribelle, 
tirée  des  anciennes  annales  irlandaifes,  &  tranjlatce  en 
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français  par  Nichols  Donneraill  (compofé  par  Rétif  de 
la  Bretonne).  Waterford,  178^,  4  parties  in-i2.  — 
Une  analyfe  de  cette  production  bizarre  ne  ferait 
pas  ici  à  fa  place;  difons  feulement  que,  par 
maintes  de  fes  pages,  cet  écrit  fe  place  dans  la 
clalTe  des  livres  à  clef;  les  allufions  d'ailleurs  font 
des  plus  tranfparentes,  &  les  noms  font  anagram- 
matifés  : 

Oribeau  vifite  les  trois  théâtres  de  Waterford  : 
ÏEropa  (Opéra),  le  Fricanfan  (le  Français),  les 
Saleniti  (les  Italiens).  Il  affifle  à  une  repréfentation 
d'une  très  belle  pièce  dlratlove  (Voltaire),  intitulée 
Thomame  (Mahomet);  Kanile  (Le  Kain)  s'y  fait 
remarquer  par  la  fupériorité  de  fon  jeu;  le  prince 
écoute  une  difcufîîon  engagée  entre  UJfuaro  (Rouf- 
feau),  l'auteur  de  Liofée  fHéloïfe)  &  OJîplat  (Palif- 
fot),  l'auteur  des  Folifefos  (Philofophes). 

Au  théâtre  de  la  nacion  (0  on  joue  Canguaceroup 
(  Pourceaugnac  ) ,  compofé  par  fhabile  Rimolee 
(Molière),  pour  faire  paifer,  à  l'ombre  de  la  folie, 
fes  chefs-d'œuvre,  trop  forts  pour  fon  fiècle. 
Tout  Waterford  court  aux  repréfentations  d'Origaf 
(Figaro). 

(i)  Rétif  introduirait  dans  fes  œuvres  une  orthographe  différente 
de  celle  que  l'ufage  fanétionne;  il  écrivait  :  famé?,  accion,  char- 
pantier,  &c. 
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La  rue  Tanifnorohé  (Saint-Honoré),  la  plus  belle, 
la  plus  riche  &  la  plus  fréquentée;  les  rues  Chant- 
dure  (du  Chantre),  Dquoc  (du  Coq),  Fordfardem 
(Mouffetard);  l'hofpice  de  XAitipé  (la  Pitié). 

Au  chapitre  T,  III^  veillée,  il  efl  queftion  d'un 
très  grand  nombre  de  gens  de  lettres;  l'illuflre 
Tuafbo  (Buffon),  l'habile  aftronome  Nalleade  (La- 
lande)  ;  le  fenfible  Dadarnu  (d'Arnaud)  ;  l'élégante 
Bocconiri  (Riccoboni)  ;  le  tragique  Nollicreh  &  fon 
ingénieux  fils  Ibrollenc  (les  Crébillon)  ;  Ipis  &  Rébra 
qui  ont  peint  la  nature  en  vaudevilles  (Piis  &  Barré)  ; 
l'angle  Eppo  (l'anglais  Pope);  l'effrayant  Siduc 
(Ducis);  Ledejli  (Delille),  le  tradudeur  de  Virgile, 
efl  fobjet  de  critiques  amères.  Une  foule  d'autres 
noms  pourraient  fe  joindre  à  ceux-ci,  mais  il  faut 
laiiïer  aux  amateurs  le  plaifir  de  démafquer  Chœbe- 
valrijfea,  Ubraamid,  Rureletoun,  Radepelar,  Altebo- 
nerde,  Elebeufderticomure,  &c. 

Parfois  Rétif  traveftit  les  titres  des  ouvrages  : 
Nunecadi  défigne  la  Dunciade. 

Vicomte  (le)  de  Barjac,  ou  Mémoires  pour  fervir  à 
l'hijîoire  de  ce  fiècle  (par  le  marquis  de  Luchet) .  Dublin 
&  Paris,  1784,  2  vol.  in-i8,  124  &  122  pages. 
—  Une  fupercherie  de  libraire  a  fait  mettre  au 
frontifpice  :  «  Par  l'auteur  des  Liaifons  dangereufes .  » 
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Ce  roman,  fort  oublié,  fe  recommande  à  la  mali- 
gnité du  public  par  des  allufions  expliquées  dans 
une  clef  jointe  à  quelques  exemplaires.  Nous  la 
reproduirons  ici  : 


La  comtejje  Lanove.  La  Noue. 

Le  marquis  de  C...  Colon. 

Le  comte  de  L...  Lanoue. 

Un  abbé.  De  Véry. 

M.  R.  Robinet. 

Le  marquis  de  ***.  Thibouville. 

Af^'  Ali/on.  Arnould. 

Le  marquis  de  C...  Culant,  auteur 
des  Dijcours  fur  la  manière 
de  combattre  de  la  cavalerie 
contre  l'infanterie,  &  qui  a 
époufé  M"'  Dugazon,  fœur  de 
M"'Veftris. 

M^^'  Elmire.  M"' Dubois,  première 
femme  de  Beaumarchais. 

Le  marquis  de Barages.  Gamaches. 

Cet  heureux  marquis.  Villette. 

Le  miniftre  fait  -par  Pijar.  Necker. 

Infidélités  de  M"'  de  M...  Mau- 
repas. 


B...  Beaumarchais. 

L...  Linguet. 

F...  Fréron. 

Un  être  amphibie.  Poays. 

Un  chevalier.  De  Boufflers. 

Un  marquis.  Le  duc  d'Orléans. 

Un  abbé  charmant.  De  Breteuil, 

Éloge  de  Colbert  par  une   main 

financière.  Necker. 
Le  baron  de  W...  Willepinte. 
Aârice  françaife   célèbre   à  Jon 

aurore.  M"*  Raucourt. 
Sophine.  Sophie  Arnould. 
Julie.  M"'  Clairon. 
Le  duc  de  Morfheim.  Le  prince 

de  Conti  aâuel. 
La    comtejje    IVillifka.    PrincefTe 

polonaife,    bel    efprit   &    fort 

catin,  qui  était  à  Paris  il  y  a 

quelques  années. 


Cette  clef  eft   incomplète  5  on   ne  dit  pas  qui 
eft  le  chanfonnier  D...  (p.  58),  le  grand  d'Ef pagne 

(P-  39)- 


Vifites  (les),  par  M^^^  de  Kéralio.   Paris,   1792, 
in-8".  —  Petit  roman  pour  lequel  il  exifle  une  clef 


170  LIVRES  A  CLEF 

jointe  à  quelques  exemplaires.  C'efl  l'œuvre  d'une 
femme  qui  devint,  plus  tard,  M"^^  Robert,  &  qui 
voulut  jouer  un  rôle  politique  en  1790.  Voir  les 
Mémoires  de  M'"^  Rolland  &  les  Femmes  de  la 
Révolution,  par  Michelet. 

Voyage  du  capitaine  Lemuel  Gulliver  en  divers  pays 
étrangers,  par  Swift,  traduit  de  l'anglais.  Paris,  1727, 
2  vol.  in- 12  (i).  —  Cette  fatire  célèbre  atteint  à 
la  fois  la  fociété  tout  entière  &  des  contemporains 
de  l'atrabilaire  auteur. 

La  relation  du  pays  de  Lilliput  offre  de  nom- 
breufes  allufions  à  la  fituation  de  TAngleterre  ;  le 
miniftre  Flimnap  eH  un  portrait  peu  flatté  de  fir 
Richard  Walpole,  qui  ne  le  pardonna  jamais.  Les 
hauts  talons  font  les  torys;  les  talons  plats  font  les 
w^higs;  les  gros  boutiers  font  les  catholiques,  &  les 
petits  boutiers  les  proteftants.  Dans  le  fcandale  que 
caufe  la  façon  dont  Gulliver  éteint  fincendie  du 
palais,  on  voit  une  allufion  à  la  difgrâce  dans 
laquelle  Swift  tomba  à  la  cour  par  fuite  du  Conte 
du  Tonneau.  L'ingratitude  du  gouvernement  force 
Gulliver   à    s'enfuir  5    il    s'agit    d'Ormond    &    de 

(1)  L'édition  originale,  Londres,  1726,  provoqua  immédiatement 
divers  écrits  que  Lowndes  mentionne  dans  Ton  Manuel,  pige  25O3. 
En  1728,  il  parut  un  Gulliveriana. 
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Bolingbroke,  obligés  de  fe  réfugier  en  France  ;  les 
commentateurs  anglais  ont  expliqué  bien  d'autres 
circonllances  ;  la  fatire  eft  plus  générale  dans  le 
voyage  à  Brobdingnay. 

Afin  de  tempérer  un  peu  l'aridité  inféparable  de 
détails  bibliographiques,  fignalons  le  jugement  que 
l'œuvre  de  Swift  infpire  à  un  critique  diflingué  : 

«  Le  Voyage  de  Gulliver  eft  plus  trifte  au  fond 
»  que  celui  de  Dante  à  travers  l'enfer.  Gulliver 
»  voyage  fans  efprit  &  fans  idéal.  Les  pays  chimé- 
n  riques  qu'il  vifite  lui  montrent  les  vices  de 
n  l'humanité  monftrueufement  grofîls  ou  ridicule- 
n  ment  contrefaits.  Il  y  apprend  que  fhumanité  eft 
»  incurable  &  incorrigible,  que  tout  eft  vanité  & 
53  calamité.  Swift  crée  les  Tahous,  efpèce  de  finges 
):>  immondes  &  féroces,  les  compare  aux  hommes 
3)  &  les  déclare  fupérieurs.  Ses  géants  &  fes  nains 
»  nous  rapetiftent  également,  les  uns  en  nous 
33  rabaiffant  à  letat  d'infeéles,  les  autres  en  nous 
»  montrant  parodiés  par  une  fourmilière.  Il  n'eft 
»  pas  jufqu'à  l'idée  de  l'immortalité  que  Swift 
»  n'effaye  d'enlaidir  &  de  dégrader.  Gulliver  ren- 
3j  contre  dans  l'île  de  Luggnagg  les  Siruddbrugg, 
33  une  race  d'immortels,  mais  ces  immortels  font 
3)  des  vieillards  idiots  &  infirmes,  qui  fe  traînent 
33  en  radotant  le  long  de  leur  éternité  miférable. 


172  LIVRES  A  CLEF. 

»  Chaque  luftre  augmente  leur  caducité,  chaque 
»  fiècle  aggrave  leur  décrépitude.  »  (Paul  de  Saint- 
Vidlor,  Hommes  &  Dieux,  1867,  p.  ^0().  Voir  auffi 
XHiJîoire  de  la  littérature  anglaife,  par  H.  Taine, 
tom.  III,  p.  34f .) 

Voyage  du  vallon  tranquille,  par  Ergajîe  (F.  Char- 
pentier). Paris,  1673,  iri"^2-  —  Réimprimé  en  1796 
(avec  des  notes  fervant  de  clef)  par  les  foins  de 
deux  bibliographes  diflingués  :  Mercier  de  Saint- 
Léger  &  Adry.  Il  s'agit  d'une  vifite  au  château  de 
Nancré,  appartenant  au  confeiller  d'Etat  Hotman. 

Ajoutons  que  dans  la  trop  ample  coiledlion  des 
Voyages  imaginaires  (recueillis  par  Garnier)  (Paris, 
'^l^li  39  vol.  in-8"),  colledlion  dont  les  jolies 
gravures  d'après  Marilher  font  le  principal  mérite, 
il  y  a  un  certain  nombre  de  voyages  qui  font,  de 
fait,  des  fatires  ou  des  allégories. 


t 


WcASTIcAVE  (la),  ou  l'Ami  Wafp,  revu  &  corrigé. 
Berne,  aux  dépens  de  M.  Wafp,  1761,  2  tom. 
in -12,  132  &  i<^2  pages.  —  Cette  longue  fatire 
eft  du  poète  Lebrun. 

Wafp,  c'eft  Fréron,  le  fameux  critique  de  ï Année 
littéraire,  contre  lequel  Voltaire  a  dirigé  des  attaques 
févères.  On  fait  que  ce  mot  en  anglais  fignifie 
frelon.  D'Arnaud  de  Baculard  eft  pris  à  partie  & 
impitoyablement  perfiflé;  il  y  avait  fans  doute 
contre  lui  des  motifs  d'animofité  perfonnelle. 

L'auteur  fe  montre  fort  peu  indulgent  pour  les 
critiques  :  «  Zoïle  fut  brûlé  vif 5  il  l'avait  bien 
mérité.  » 


% 


ZOLOE  &  fes  deux  acolythes.  Turin,  an  VIII, 
in-i8;  nouvelle  édition,  Bruxelles,  mdcclxx, 
in-i8.  —  Ce  petit  volume  ne  porte  point  de  nom 
d'auteur,  mais  il  a  toujours  été  attribué  au  trop 
célèbre  marquis  de  Sade. 

Zoloé,  c'eft  Joféphine  de  Beauharnais,  lepoufe 
de  Bonaparte  3  on  ne  peut  la  méconnaître. 

«  La  fortune  n'a-t-elle  pas  afTez  fouri  à  vos 
»  vœux?  Que  manque-t-il  à  votre  gloire,  à  votre 
»  puiiïance?  Votre  immortel  époux  n'ell-il  pas  le 
»  foleil  de  la  patrie?  jj 

Du  relie,  le  portrait  efl  peu  flatté  : 

«  Zoloé,  fur  les  limites  de  la  quarantaine  (0, 
n  n'en  a  pas  moins  la  prétention  de  plaire  comme 
»  à  vingt-cinq  ans;  à  tout  ce  qui  peut  féduire  ou 
33  captiver,  elle  joint  une  extrême  ardeur  pour  le 
»  plaifir,  une  avidité  d'ufurier  pour  l'argent,  qu'elle 
»  diffipe  avec  la  promptitude  d'un  joueur.  Elle  n'a 
M  jamais  été  belle,  mais  à  quinze  ans  fa  coquetterie 
»  déjà  rafl'inée  avait  attaché  à  fon  char  un  eflaim 

(i)  Joféphine  était  née  le  24  juin  176^. 
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»  d'adorareurs.  Loin  de  fe  difperfer  par  fon  mariage 
n  avec  le  comte  de  Barmonr  (Beanharnais),  ils 
3j  jurèrent  tous  de  ne  pas  être  malheureux ^  & 
»  Zoloé,  la  fenfible  Zoloé,  ne  put  confentir  à  leur 
»  faire  violer  leur  ferment.  De  cette  alliance  font 
n  nés  un  fils  &  une  fille,  aujourd'hui  attachés  à  la 
»  fortune  de  leur  illuftre  beau-père,  jj 

Il  ell  permis  de  croire  que  Ihifloire  de  Zoloé  ne 
fut  pas  étrangère  au  parti  que  prit  le  premier 
conful  de  faire  enfermer  de  Sade  à  Charenton.  Ce 
fut  en  1801,  peu  de  temps  après  la  date  indiquée 
fur  le  titre  de  ce  pamphlet,  que  l'infâme  auteur 
de  ces  romans  dont  on  n'ofe  rappeler  les  noms, 
quelque  innocents  qu'ils  paraifl:ent,  fe  vit  condamné, 
par  une  mefure  arbitraire,  mais  jufte,  à  une  déten- 
tion qui  ne  devait  finir  qu'avec  fa  vie. 

Nous  penfons  qu'aucun  libraire  ne  voulut  courir 
le  rifque  de  fe  charger  de  la  publication  d'un 
Hbelle  qui  devait  fufciter  de  redoutables  colères. 
Les  mots  de  l'imprimerie  de  l'auteur,  infcrits  fur  le 
frontifpice,  s'accordent  avec  une  phrafe  de  la  pré- 
face :  "  Je  me  procurerai  moi-même  l'honneur 
n  d'être  imprimé  &  n'en  aurai  d'obligation  à 
»  perfonne.  » 

Saifi  par  la  police,  n'ayant  guères  été  confervé 
en  raifon  du  mépris  qu'il  infpirait,  le  livret  dont 
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nous  parlons  efl  devenu  rare^  &  il  eft  l'objet 
des  convoitifes  des  bibliophiles.  A  la  vente  Saint- 
Morys,  un  exemplaire  fut  adjugé  au  prix  de  40  fr. 
(n°  1276);  un  autre  s'ell  de  même  payé  fort  cher 
chez  M.  Bignon,  en  1849.  Tranfcrivons  le  dernier 
paragraphe  de  l'hifloire  de  Zoloé  : 

«  Qu'on  fe  rappelle  que  nous  parlons  en  hiflo- 
»  rien.  Ce  n'efl  pas  notre  faute  fi  nos  tableaux 
n  font  chargés  des  couleurs  de  l'immoralité,  de  la 
■>:>  perfidie  &  de  l'intrigue.  Nous  avons  peint  les 
3>  hommes  d'un  fiècle  qui  n'efl  plus.  PuifTe  celui-ci 
n  en  produire  de  meilleurs  &  prêter  à  nos  pinceaux 
»  les  charmes  de  la  vertu!  n 

Ce  mot  de  vertu  revient,  on  le  fait,  fort  fouvenc 
fous  la  plume  de  Sade,  &  il  fa  mis  dans  le  titre 
d'un  de  fes  Hvres. 

Les  deux  acolytes  Laureda  &  Volfange  ont  palfé 
pour  défigner  M""^*  TaUien  &  Vifconti. 

«  Laureda  juflifie  l'opinion  qu'on  a  conçue  de 
»  la  nation  efpagnolej  elle  efl  tout  feu  &  tout 
»  amour.  Fille  d'un  comte  de  nouvelle  date,  mais 
»  extrêmement    riche,    fa  fortune  lui  permet  de 

»  fatiffaire  tous  fes  goûts Elle  porte  dans  fon 

n  fein  un  vers  rongeur,  le  regret  d'avoir  admis 
»  pour  époux  un  homme  confondu  autrefois  dans 
33  robfcurité  de  la  valetaille.  Un  divorce,  confenti 
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»  pour  la  paix  commune,  n'a  pu  fau'e  ouhlier 
•j  qu'elle  a  porté  Tignoble  nom  de  FefTmoc.  » 

ce  Volfange,  vive  quoique  déjà  près  d'atteindre 
»  fon  fixième  luftre,  n'a  d'autre  dieu  que  fa  per- 
»  fonne,  d'autre  bonheur  que  celui  de  jouir,  d'autre 
»  tourmenfque  la  foif  de  l'or.  » 

Parmi  les  perfonnages  mis  en  jeu  dans  ces  récits, 
où  la  médifance  eft,  il  faut  l'efpérer,  arrofée  d'un 
peu  de  calomnie,  on  rencontre  le  vicomte  de 
Sabas,  le  baron  d'Orfec,  le  fénateur  C***  &  fes 
habitudes  d'ivrognerie,  le  repréfentant  S***,  fripon 
&  joueur,  Pacôme,  l'ex-capucin  de  Meudon,  la 
marquife  de  Mirbone.  Les  noms  réels  font  aujour- 
d'hui diificiles  à  découvrir,  mais,  à  l'époque  du 
Confulat,  il  était  fans  doute  aifé  d'en  percer  le 
myftère. 


UNE  clef  qui  offrirr.it  un  intérêt  véritable,  ferait 
celle  qui  ferait  connaître  les  norhs  réels  des 
belles  qu'une  foule  de  poètes  ont  célébrées  fous 
des  noms  fuppofés.  Parmi  des  Iris  en  l'air,  il  fe 
trouve  là  des  perfonnalités  très  réelles  qui  pourraient 
donner  lieu  à  de  piquantes  recherches,  qui  amène- 
raient de  curieufes  révélations. 

Nous  ne  pouvons  ici  entreprendre  cette  étude; 
bornons-nous  à  en  indiquer  quelques  points. 

Un  travailleur  opiniâtre  &  judicieux,  connailTant 
très  bien  notre  littérature  depuis  Henri  III  jufqu'à 
Louis  XIV,  M.  Ed.  Tricotel,  a  inféré  dans  fes 
Variétés  bibliographiques  (Paris,  J.  Gay,  1863)  ""^ 
notice  fur  les  maitrejfes  des  poètes  au  fei\ième  fiècle ; 
il  donne  une  lifte  (&  il  convient  qu'elle  eft  loin 
d'être  complète)  de  foixante-quatorze  noms.  V Olive 
(anagramme  de  Viole)  eft  le  premier,  chronologi- 
quement parlant.  Nous  ne  citerons  que  quelques 
auteurs  en  renom  :  Baïf  a  célébré  Frarrcine  & 
Mélitie;  Jodelle  a  chanté  Délie;  Amadis  Jamyn  a 
peint  fa  triple  paffion  pour  Oriane,  Calllrhée  & 
Artémis;  Defportes  a  fait  connaître  Diane,  Hippolyte 
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&  Clconice;  Tahureau ,  un  des  poètes  les  plus 
gracieux  du  feizième  fiècle  (0,  a  donné  à  fa  belle 
le  nom  dAdmirée;  Pierre  de  Brach,  un  Bordelais 
que  M.  R.  Dezeimeris  a  fait  revivre  dans  une 
excellente  édition,  a  chanté  Aimée.  On  a  cru 
pouvoir  identifier  la  Cajîianire  d'Olivier  de  Magny 
avec  la  célèbre  Louife  Labé  (2).  La  plupart  de  ces 
poètes  fe  font  bornés  à  une  feule  belle  ;  plus  volage 
&  plus  indifcret,  Montgaillard  (fort  oublié  aujour- 
d'hui i  en  a  célébré  quatre  :  Doriiis,  Ifahelle,  Françon 
&  Claire;  il  en  fut  de  même  de  Jean  Deplanches, 
qui  écrivit  des  fonnets  en  l'honneur  de  Marguerite, 
dlfabelle,  de  Catherine  &  de  Francine. 

Abordant  des  époques  moins  reculées,  il  faudrait 
connaître  la  Fanny  de  Lebrun,  VEucharis  de  Bertin, 

(i)  Ses  poéfies  ont  été  réimprimée»  à  Genève  (J.  Gay ,  i86'9, 
in-i8)  à  100  exemplaires,  d'après  l'édition  de  Poitiers,  1 5  74,  devenue 
introuvable.  M.  Profper  Blanchemain  y  a  joint  une  préface  &  une 
notice  biographique  comme  il  fait  fi  bien  les  faire. 

(a)  M.  Blanchemain  a  également  donné  des  foins  attentifs  à  de 
très  jolies  réimprelTîons  des  poéfies  d'Olivier  de  Magny,  publiées  à 
Genève  par  le  libraire  J.  Gay.  L'extrême  rareté  des  éditions  originales, 
l'ardeur  avec  laquelle  les  bibliophiles  les  recherchent,  fe  démontrent 
par  les  prix  d'adjudication  que  nous  avons  relevés;  à  la  vente  de 
M.  le  baron  Jérôme  Pichon,  les  Amours  (1553),  1,000  fr.  ;  les 
Gayetc{  (1^54),  1,300  fr.;  les  5oupi>5  (1557),  1,275  fr.  A  la  vente 
Turquety,  les  Odes  (1559),  755  fr.  (Voir  fur  Olivier  de  Magny  une 
fort  intéreiïante  notice  de  M.  Tricotel  dans  le  Bulletin  du  bibliopkile, 
14*  férié  (1S60),  p.  1637-1672.) 
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celle  de  TilTot,  dans  fes  Poéfies  erotiques  (1822, 
2  vol.  in-i2 );  la  Thaïs,  que  J.-N.-M.  de  Guérie  a 
chantée  dans  fes  Amours  Préimprimés  dans  fes 
OEuvres  diverfes,  Paris,  1829,  in-8°j,  &  bien  d'autres 
encore.  Quant  à  ÏEléonore  de  Parny,  la  plus  célèbre 
de  ces  figures  féminines,  le  myllère  eft  aujourd'hui 
dévoilé.  (Voir  la  notice  que  M.  Sainte-Beuve  a 
confacrée  à  Parny  dans  les  Cavferies  du  lundi, 
tom.  XV.) 

Nous  nous  garderons  bien  d'entreprendre  des 
études  de  ce  genre  au  fujet  des  poètes  étrangers; 
un  feul,  Thomas  Moore,  dans  les  Poems  qu'il  publia 
fous  le  pfeudonyme  de  Little  (1),  nous  donnerait 
trop  de  befogne.  C'eft  furtout  Julia  qu'il  célèbre, 
mais  Rofa,  Kiny  &  bien  d'autres  reviennent  auflî 
dans  fes  vers. 

(i)  La  première  édition  eft  de  1802;  les  fuivantes  offrent  parfoiR 
des  changements  &  des  fupprelfions  ;  ces  pièces  fe  retrouvent  d'ailleurs 
dans  les  diverfes  éditions  des  Poetical  Worh  of  Moore,  notamment 
dans  l'édition  de  Paris,  Baudry,  1835,  tome  1,  pages  85-146. 
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aufujet  des  livres  à  clef  (i). 


Mon  cher  Ami, 

VOUS  m'avez  adreiïe  les  feuilles  imprimées 
des  recherches  de  notre  pauvre  Quérard  au 
fujer  des  livres  à  clef,  &  vous  me  demandez  fi  je 
n'aurais  pas  quelques  détails  à  joindre  à  ceux 
qu'avait  réunis  l'infatigable  travailleur  qui  fe  pro- 
pofait  d'ajouter  aux  nombreux  volumes  qu'il  avait 
déjà  pubUés,  cette  immenfe  Encyclopédie  du  biblio- 
thécaire dont  vous  avez  acquis  les  matériaux. 

Les  livres  dans  lefquels  l'aUégorie  s'eft  inftallée 
comme  dans  des  palais  plus  ou  moins  diaphanes, 
les  écrits  fatiriques  où  les  noms  des  viélimes  font 
altérés  de  façon  diverfe,  déguifés  fous  des  mafques 


(i)   On  ne  regrettera  pas,  nous  !'efpérons,  de  trouver  ici  quelques 
détails  qui  complètent  fur  certains  points  les  recherches  de  Quérard. 


l82  LIVRES  A  CLEF. 

qu'il  s'agit  de  lever,  font  fort  nombreux;  il  ferait 
trop  long  de  les  pafTer  tous  en  revue  ;  Quérard  n'a 
point  en  cette  prétention  ;  il  ne  pouvait  l'avoir. 
Ne  vous  étonnez  donc  pas  fi  je  trouve  dans  mes 
notes  des  indications  relatives  à  des  livres  à  clef 
dont  il  n'efl  pas  queftion  dans  l'imprimé  que  vous 
me  communiquez.  Ces  notes,  je  vous  les  adrelTe 
fans  prétendre  y  mettre  trop  d'ordre,  mais  à  la 
condition  que  fi  vous  les  publiez,  vous  n'y  infcrirez 
pas  mon  nom.  Je  ne  veux  pas  figner  un  travail 
dont  je  connais  toutes  les  imperfeélions ;  malheu- 
reufement  le  temps  me  manque  pour  l'améliorer. 

Je  note,  pour  commencer,  Langrogner  aux  enfers, 
petit  poème  fatirique  imprimé  en  1762,  &  dont  il 
n'exillie  que  quelques  exemplaires.  C'eft  un  écrit 
très  mordant  contre  M.  de  Boynes,  intendant  de 
la  Franche-Comté,  M.  de  Randan,  gouverneur, 
&  leurs  partifans,  dont  les  noms  font  traveftis;  il 
s'agit  de  querelles  avec  le  Parlement  de  Befançon. 
L'abbé  Talbert,  qui  en  était  l'auteur,  fut  reconnu, 
&  une  lettre  de  cachet  l'envoya  pafTer  trois  ans  au 
château  de  Pierre-Encife.  Voir  les  Mélanges  extraits 
d'une  petite  bibliothèque,  par  Nodier,  pages  183-186. 
L'exemplaire  de  cet  amateur  fut  adjugé  à  70  fr.  ; 
il  a  depuis  été  cédé  pour  60  à  la  vente  Chcdeau, 
n"  5'62.   Je  vous  renvoie  d'ailleurs  au  Manuel  du 
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Libraire,  à  l'article  :  Hijioire  allégorique  de  ce  qui  s'eji 
pajfé  à  Befançon;  &  puifque  vous  vous  occupez  fort 
adivemenr  de  la  nouvelle,  très  utile  &  indifpenfable 
édition  du  Diâionnaire  des  anonymes,  de  Barbier, 
n'oubliez  pas  de  compléter  la  mention  beaucoup 
trop  luccindie  accordée  à  cette  Hijfoire  (n°  7290;. 

Il  n'efl  guère  de  livres  où  la  fatire  fe  foit  auffi 
peu  voilée  que  dans  la  Dunciade  de  Paliiïbt  :  Fré"** 
(Fréronj,  labbé  Truh***  i^Trublet),  Bacul"**  (Bacu- 
lardj,  La  Morl***  (La  Morlière),  Beaum***  (Beau- 
marchais), Marm***  (Marmontel),  Sed***  (Sedaine), 
fe  révèlent  au  premier  coup-d'œil. 

Prenons  quelques  vers  au  hafard  ; 

Et  Did***  (Diderot)  penfe  égaler  Buffon. 

On  la  revoit  (la  ftupidité)  fous  les  traits  de  Le  M***  (Le  Mierre). 

le  guerrier  Portel***  (Portelance) 

Qui  des  fifflets  épuifa  l'inclémence. 

Elle  y  viendra  cette  R***ni  (Riccoboni) 
Qui  n'a  point  fait  le  marquis  de  CreJli. 
Qui  n'a  point  fait  les  lettres  de  Fanni, 
Qui  n'a  point  fait  Julienne  Catefbi. 

Parfois,  renonçant  à  une  réferve  auffi  peu  voilée, 
le  poète  prend  le  parti  de  nommer  les  gens  en 
toutes  lettres  : 

A  fes  côtés  Mouhy  fe  mit  à  braire. 


184  LIVRES  A  CLEF. 

Un  écrivain  fécond  &  bizarre,  J.  Defmarets  de 
Saint-Sorbin,  nous  a  laiffé  une  production  drama- 
tique qui  tient  fa  place  dans  la  catégorie  des  livres 
qui  nous  occupent  : 

Europe,  comédie  héroïque  &  allégorique,  en  cinq 
aéîes  &  en  vers,  avec  un  avis  au  leéleur,  une  clef  des 
perfonnages  &  un  prologue  de  la  Paix  defcendam  du 
ciel  (par  Jean  Defmarets  de  S aint-S orbin) .  Paris,  1643, 
in-4°  &  in-i2.  —  Il  n'y  a  là  qu'une  très  froide, 
obfcure  &  mauvaife  allégorie.  L'auteur  a  prefTenti 
avec  raifon  qu'elle  ne  pouvait  être  intelligible  qu'en 
y  ajoutant  une  clefj  la  voici  telle  qu'il  l'a  donnée 
à  la  fin  de  l'ouvrage  (i)  : 


La  reine  Europe.  L'Europe. 

Frandon.  Le  Français. 

Ihère.  L'Efpagnol. 

Germanique.  L'Allemand. 

Aujonie.  L'Italie. 

Parthénope.  Naples. 

Melanie.  Milan. 

Auflrajie.  La  Lorraine. 

Lilian.  Suivant  de  Francien. 

Hifpale.  Suivant  d'Ibère. 

Albione.  L'Angleterre. 

Alpine.  .M"'  de  Savoye. 

La  Roche-Rebelle.  La  Rochelle. 

Un  feul  prifonnier.  François  1". 


Un  prince  mort  che'^  Aujonie.  Le 
vieux  duc  de  Mantoue. 

Un  prince  augufle,  voijin  d'AuJ- 
rrajîe.  L'éledeur  de  Trêves. 

Un  prince  germain  du  fan  g  d' Al- 
bione. Le  roi  de  Bohême. 

Un  prince  qui  s'établit  en  un  droit 
légitime.  Le  duc  de  Nevers, 
duc  de  Mantoue. 

Trois  nœuds  des  cheveux  d'AuJirqfie. 
Clermont,  Stenay  &  Jamets. 

La  boîte  de  diamants  d'Aujirafie. 
Nancy. 

Ceux  qu'il  a  fait  venir  du  bout  de 


(i)  La  Bibliothèque  du  théâtre  français  (tom.    li ,  p.  583)  fignalc 
cette  clef,  mais  ne  donne  point  d'analyfe  d'Europe. 
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l'uravers  ou  de  la  mer  glaciale. 
Les  Suédois. 

Les  dejîruâeurs  d'autels.  Luthé- 
riens Si  calvinifles. 

Ce  grand  roi,  ce  pui^fant  conqué- 
rant. Le  roi  de  Suède. 

Ces  grands  chefs  de  fa  cendre 
enfantes.  Les  chefs  fuédois. 

Ce  Saxon.  Le  duc  de  Veimar. 

Un  prince  qui  d'un  peuple  affranchi 
commandeles années.  Le  prince 
d'Orange. 

Le  bien  des  prêtres  mitres.  Les 
évêchés  que  le  roi  de  Hongrie 
a  donnés  aux  luthériens. 


.8,- 

Des  peuples  affratichii  qui  cherchent 
mon  fecours.  Les  Catalans. 

J'aJJiJîe  un  roi.  Le  roi  de  Portugal. 

Trois  puiffances  royales.  Les  rois 
d'Efpagne,  de  Hongrie  &  d'An- 
gleterre. 

Trois  couronnes  ducales.  Savoie, 
Mantoue,  Lorraine. 

Le  port  de  la  mer  liguflique. 
Monaco. 

La  clef  de  l'état  d'Ibère.  Perpignan. 

De  Mélanie  ont  écorné  l'état. 
Prife  de  Tortone. 

La  place  ejl  en  mes  mains.  Sedan. 


Voici  deux  autres  pièces  fore  peu  connues  : 
Joujoux,  ou  les  Lilliputiens ,  Tragédie  en  5  f cènes 
[vers,  par  M.  de  MartangesJ.  Dresde,  V^  Hoeiïei, 
17^1,  pec.  in-4°  de  3  ff.  &  12  pages.  —  Le  nom 
des  a(5leurs  indiquera  le  but  de  cette  pièce  fatirique, 
qui  a  trait  aux  intrigues  d'une  petite  cour  allemande. 


Zinjolin,    empereur    de    Lilliput. 

Charles,  comte  de  Bruhl. 
Aurore,    princeffe     de     Lilliput, 

amante    de    Joujoux.    Jeanne 

Marguerite,  baronne  de  Rack- 

nitz. 
Joujoux,    prince     de     Blefufcu. 

Henri,    comte    de    Bruhl. 


Gulliver.  Le  comte  de  Saint- 
Cernin. 

Poupée,  confidente  d'Aurore.  Hen- 
riette -  Wilhelmine  -  Charlotte 
d'Einfiedel. 

Kiiffemich,  capitaine  des  gardes. 
Jofeph  Frédéric,  baron  de 
Racknitz. 


Jouachim,  bey  de  Tunis,  ou  le  Saut  périlleux,  tra- 
gédie hurlefque  en  trois  aéles  &  en  vers  'par  Berger  de 


i86 


LIVRES  A  CLEF. 


Moydieu,  avocat  général  au  parlement  de  Grenoble). 
Tunis,  de  rimprimerie  du  Divan  (Grenoble),  in -8° 
de  30  pages.  —  Cette  pièce,  qui,  diftribuée  fous 
le  manteau,  caufa  un  grand  fcandale  dans  la  fociété 
grenobloife,  roule  fur  des  faits  &  des  particularités 
relatifs  aux  gens  du  parlement  de  cette  ville.  Voici 
la  clef  des  noms,  d'après  l'exemplaire  de  la  Biblio- 
thèque de  Grenoble  : 


Jouachim.  Le  marquis  Dumefnil. 
Ncifica.  M.  de  Bérulle,  premier 

préfident. 
jW°"  Bonnet.  M°"  de  Bérulle ,  fa 

femme. 
Rujè.  M.  de  Moydieu,  proc'  gén'. 
Tambourin.  M.  de  Vaulx,  préfid*. 


NicoUet.   M.   de  Reynaud,  con- 

feiller. 
Tout-Doux.  M.  de  Montai,  major 

de  Grenoble. 
Rembruni.  M.  Cellier,  major  de 

l'arfenal. 
Joi{/?u.Crieurpublic  de  Grenoble. 


Le  théâtre  offrirait  bien  des  noms  déguifés  faciles 
à  reconnaître,  Molière  préfente,  à  cet  égard,  une 
moiffon  intéreflante;  dans  le  nom  de  Tricotin,  il 
eft  impoffible  de  ne  pas  lire  celui  de  l'abbé  Cotin, 
de  même  que,  dans  ÏElomire  hypocondre,  de  Le 
Boulanger  de  ChalufTay  (0,  notre  immortel  comique 


(i)  LaifTez  de  côté  les  injures  &  les  accufations  malveillantes  qui 
abondent  dans  cette  pièce  ;  vous  y  trouverez  bien  des  faits  intéreffants 
&  curieux  ayant  un  caraAère  certain  d'authenticité.  C'efl  ce  qu'a  fort 
bien  obfervé  M.  P.  Lacroix,  dans  la  Notice  qu'il  a  jointe  à  une 
réimprelTion  d'Élomire  (Genève,  J.  Gay,  1867,  in-i8),  laquelle  fait 
partie  de  cette  jolie  &.  fi  curieufe  CoUediion  moliérefque,  imprimée  à 
looj^exemplaires. 
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le  révèle  du  premier  coup  dœil.  Voltaire  a  mis 
Fréron  en  fcène,  fous  le  nom  de  Frelon  &  fous  celui 
de  IVafp  (même  mot  en  anglais). 

On  connaît  le  Begearfs  (BergafTe)  de  Beaumar- 
chais 5  il  efl  difficile  d'être  plus  clair.  Un  des  écri- 
vains italiens  les  plus  fpirituels,  Jérôme  Gigli 
(mort  en  1722),  fit  jouer,  ou  plutôt  joua  lui-même, 
à  Sienne,  dans  fon  Don  Pilone  (imitation  en  profe 
de  Tartuffe) y  un  hypocrite  fort  connu  dans  la  ville; 
il  en  imita  la  prononciation,  la  démarche,  les 
geftes;  il  s'habilla  comme  lui.  Des  auteurs  contem- 
porains, notamment  MM.  Augier  &  Sardou,  nous 
offriraient  auffi  des  noms  auxquels  l'étiquette  véri- 
table ferait  bien  vite  attachée,  mais  il  y  a  là  un 
terrain  gliffant  fur  lequel  il  efl  fage  de  ne  pas 
s'aventurer.  Reportons-nous  plutôt  à  une  époque 
éloignée. 

C'efl  dans  la  clalfe  des  livres  à  clef  qu'il  faut 
ranger  une  fatire  célèbre,  une  des  premières  &  des 
plus  remarquables  produélions  de  l'elfor  de  la 
penfée  indépendante  en  Allemagne  au  commen- 
cement du  feizième  fiècle,  je  veux  parler  des 
Epijîolce  ohfcurorum  virorum.  On  a  comparé  ces 
lettres  aux  Provinciales;  Pafcal  les  connailTait-il .? 
Lui  ont-elles  fourni  l'idée  de  fon  livre?  Nous 
l'ignorons  ;    mais  s'il  rappelle  les  Epijiolœ  fous  le 
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point  de  vue  comique,  il  n'en  fLirpafle  pas  la 
mordante  ironie.  C'eft,  en  latin  burlefqLie,  une 
charge  à  fond  contre  le  pédantifme  &  l'ignorance 
fcolaftique.  (Voyez  d'ailleurs  YJnaleâa  Biblion  de 
M.  du  RoLire,  tom.  II,  p.  287.)  Les  «  hommes 
obfcurs  55  qui  écrivent  ees  lettres,  ces  porteurs  de 
noms  bizarres ,  Bernhardus  Plumilegius ,  Johannes 
Camrifufor,  J.  Sianffederius ,  Guillelmus  Scherfchei- 
ferius,  Rupertus  Cuculus,  Conrad  Dollenkopfius,  &c., 
étaient  des  individualités  alors  connues  &  qui  fe 
trouvaient  percées  des  traits  les  plus  acérés  du 
ridicule. 

L'édition  originale  d'une  partie  de  ces  lettres 
porte  le  nom  d'Aide  avec  privilège  du  Sénat  de 
Venife,  mais  c'eft  une  fupercherie;  le  livre  a  été 
évidemment  imprimé  en  Allemagne.  Il  a  paru  en 
I  )  1 7  &  I  y  1 8,  &  il  eft  attribué  à  Ulrich  de  Hutten, 
afllllé,  à  ce  qu'on  fuppofe,  de  divers  collaborateurs. 
Aux  éditions  indiquées  au  Manuel  du  Libraire,  il 
faut  joindre  celle  revue  par  Boecking  Leipzig, 
1864,  ^^"S°^  ^^  P^"^^  ample  de  toutes,  &  accom- 
pagnée de  commentaires  (i). 

(i)  Voir  un  article  de  M.  de  Reiffenberg  dans  le  Diâ'wnnaire  de  la 
converfation ;  d'autres  articles  dans  VEdmbiirg  Reviev'  (mars  1831), 
&.  dans  le  Retrojpeéiive  Review  (tom.  V,  p.  56-70).  Conrulter  auiïî 
Floegel,  Gefch.  der  kcm.  Litter.  (II,  158-160),  &  GraefTe,  Lehrbuch 


LIVRES  A  CLEF.  1  89 

Je  note  trois  fatires  en  latin,  dirigées  contre  des 
perfonnages  dont  les  noms  ne  font  connus  que  de 
quelques  initiés.  Voici  d'abord  • 

Laudario  funeralis  in  ohitu  viri  excellemijfimi  perexi- 
mii  doéîîjfimîque  domini  magi/îri  Gangolfi  Urckepuni, 
poeta  laureati,  ludimagijlri  merinjfimi  &  hypodridacali 
excel'eherrimi.  1J'J(),  in-8°.  —  Cette  oraifon  funèbre 
vifait  un  vivant,  André  Gotz,  profelfeur  au  collège 
de  Saint-Sebald,  à  Nuremberg,  homme  inllruit, 
mais  fort  pédant;  elle  était  l'œuvre  du  favant  6c 
fécond  de  Murr,  qui,  dans  cette  profe  mêlée  de 
vers  léonins,  a  imité  avec  bonheur  le  llyle  des 
Epijlola  ohfcurorum. 

La  Satyra  Menippea  de  P.  Cunseus,  intitulée  : 
Sardi  vénales  (Leyde,  1612  ,  flagellait  vigoureufe- 
ment  des  écrivains  de  l'époque,  dont  les  mafques 
étaient  afîez  tranfparents.  (Voir  Floegel,  Gefchichte 

einer  allg.  Litter.  (II,  3 ,  563).  Les  Epiftola  fe  trouvent  dans  le  4'  volume 
des  OEuvres  d'Ulrich  de  Hutten,  publiées  par  Munch  (Berlin,  1S21- 
1825,  5  vol.).  D.  Straufs,  dans  l'ouvrage  qu'il  a  conracré  à  Hutten 
(1858,  in-S"),  met  en  doute  s'il  en  efl  l'auteur.  Les  critiques  les  plus 
autorifés  diftinguent  ;  il  y  a  au  fond  quatre  parties  dans  ces  lettres. 
Les  41  epifioJa  de  la  première  édition  parailTent  être  de  J.  Crottus;  les 
7  lettres  nouvelles  de  la  féconde  édition  portent  la  marque  de  l'énergie 
&  de  l'efprit  pratique  d'Ulrich.  Il  a  probablement  travaillé  aux 
70  pièces  de  la  troifième  partie.  Quant  à  la  quatrième,  publiée 
pour  la  première  fois  dans  l'édition  de  i  689  ,  elle  eft  décidément 
apocryphe. 
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lier  komifchen   Litieratur,   178^,  t.  III,  p.  J'Sj'.)  Ils 
s  en  vengèrent  en  perfécutant  l'auteur. 

En  1710,  il  parut  à  Amflerdam,  ex  officina 
Menandrij  une  fatire  très  vive,  dirigée  contre  Pierre 
Burmann  :  Apollonii  Veridici  Catal.  Petrulliana;  elle 
fut  fuivie  d'autres  écrits  du  même  genre,  que 
Floegel  n'a  pas  manqué  de  fignaler  (t.  III,  p.  48^). 
On  y  remarque  un  Burmanniana  ("Amllerdam,  17 10) 
&  un  Catalogue  de  livres  rares  &  manufcrits 
(imaginaires),  appartenant  à  Burmann.  Ces  deux 
livrets  ont,  je  le  crois,  été  ignorés  des  biblio- 
graphes français  qui  fe  font  occupés  d'objets  de  ce 
genre. 

Un  profefleur  de  grec  au  Collège  de  France, 
P.  de  Montmaur,  contemporain  de  Louis  XIII, 
s'étant  fait  de  nombreux  ennemis  par  fa  vanité 
&  fon  peu  de  ménagement  à  fégard  des  autres 
érudits,  vit  les  fatires  pleuvoir  fur  lui  de  tous 
côtés.  Quelques-unes  le  défignèrent  fans  détour; 
d'autres  le  raillèrent  fous  des  noms  fuppofés. 
Ménage  lança  contre  lui  Gargilii  Macronis  parafuo- 
fophijlœ  meiamorphofis  &  Vita  Gargilii  Mamurra; 
Ch.  Feramufius  écrivit  :  Macrini  parafito-grammanci 
HMEPA.  Ces  pièces  &  bien  d'autres  font  réunies 
dans  ÏHiJIoire  de  Mommaur,  publiée  par  Sallengre. 
(^La  Haye,  171  f,  2  vol.  in-12.; 
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Nodier,  dont  vous  cicez  quelques  pafTages  fort 
ingénieux,  a  parlé,  dans  fa  Notice  fur  les  livres  à 
clef,  de  ÏHypnerotomachia  (0  de  Francifcus  Columna. 
imprimée  en  1499,  chez  Aide  l'Ancien,  &  qui  efl: 
un  des  plus  curieux  fpécimens  des  progrès  de  la 
gravure  fur  bois.  Ce  livre,  dont  il  exifle,  vous  le 
favez,  de  vieilles  tradudlions  françaifes,  ell-il  bien 
un  livre  à  clef.^^  Ses  allégories  poétiques,  artiftiques, 
architedlurales  &  amoureufes,  font  fufceptibles  de 
bien  des  interprétations.  Fort  peu  d'amateurs  lui 
ont  rendu  juflice,  mais  il  n'a  pas  toujours  été 
méconnu.  Nodier  qualifie  l'auteur  de  «  prodigieux 
w  génie;  il  ofa  être  inventeur,  il  fit  hardiment  une 
«  langue  encore  à  faire;  il  admirait  fart  antique  & 
3)  il  le  renouvelait;  il  n'ignorait  rien  du  palfé  &  il 
»  prefTentait  l'avenir,  n    Plus  récemment,    M.   de 

(i)  Le  Manuel  du  Libraire  avance  que  les  exemplaires  en  bon  état 
valent  environ  200  fr.,  mais  les  eftimations  au  Manuel  font  en  général 
fort  dépafTées  aujourd'hui.  V Hypnerotomachia  de  1499  s'eft  adjugé 
500  fr.  vente  Garcia,  960  fr.  Yémeniz,  36  liv.  fterl.  Libri  &.  Wellefley, 
&  jufqu'à  1,200  fr.  Enfchédé,  à  Harlem.  La  traduftion  abrégée  de 
J.  Martin,  1546,  eft  évaluée  50  à  70  fr.  ;  elle  a  été  payée  250  fr. 
vente  Potier  &  5  2  5  fr.  Yémeniz.  (Voir  le  Conjervateur,  décembre  1756; 
Dibdin,  Biblioiheca  Spenjeriana,  t.  IV  (fac-fimile  de  8  figures)  ;  Jackfon, 
Hijî.  of  PVood-engraying,  p.  267-272  ;  le  Catalogue  de  la  bibliothèque 
de  M.  A.-F.  Didot,  n°  648.)  Ajoutons  que,  dans  fon  favant  &  très 
curieux  livre  confacré  à  la  littérature  macaronique,  M.  O.  Delepierre 
a  parlé  avec  quelques  détails  de  l'ouvrage  qui  nous  occupe.  (Voir 
Macaroneana,  1852,  p.  261.) 
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Gounon  Loubeau,  dans  le  Complément  de  l'Encyclo- 
pédie moderne  (Didot,  tom.  XII,  p.  719),  vante  «  ce 
3)  merveilleux  chef-d'œuvre,  ce  livre  profond  & 
3j  charmant,  qui  rêva  l'antique  rajeuni,  qui  eut  la 
53  vifion  &  le  fentiment  paffionné  du  beau.  » 

Un  contemporain  de  Francifcus  Columna,  le 
fécond  Pierre  Gringore,  mit  plus  de  clarté  dans  fes 
allufions.  Les  querelles  de  Louis  XI  avec  Rome  lui 
infpirèrent  quelques  écrits,  tracés  fous  finfpiration 
du  gouvernement  français;  un  d'eux  fut  l'objet 
d'une  repréfentation  publique  aux  Halles  de  Paris. 
Le  Souverain  Pontife  y  était  vivement  attaqué,  & 
il  y  avait  là  un  fymptôme  de  cet  effor  d'indépen- 
dance auquel  Luther  allait  imprimer  une  extenfion 
redoutable. 

La  Chajfe  du  cerf  des  cerfs  (0  efl:  im  jeu  de  mots 
fur  la  formule  papale  :  Servus  fervorum,  employée 
pour  la  première  fois  au  fixième  fiècle.  C'eft  encore 
le  pape  qui,  fous  le  nom  de  ÏHomme  ohfiiné,  figure 
dans  la  Moralité ,   comprife  dans  le  Jeu  du  prince 

(1)  L'édition  originale  efl  un  petit  in-S"  de  8  ff. ,  fans  date  (vers 
1510).  Un  bibliophile  fervent,  M.  Veinant,  en  donna,  en  1829,  une 
réimprefïîon,  tirée  à  42  exemplaires.  Cet  opufcule  figure  dans  l'édition 
des  OEuvres  de  Gringore  (tom.  I,  p.  157-167),  foignée  par  MM.  Ch. 
d'Hericault  &  A.  de  Montaiglon,  dedinée  à  faire  partie  de  la  Biblio- 
thèque eljèvirienne,  &  qui  malheurenfement  en  efl  reffée  à  un  premier 
volume,  mis  au  jour  en  1858. 


LIVRES  A  CLEF.  I95 

des  foti,   du  même  auteur  (i}.   En   voici   un  court 
échantillon  ; 

Regardez-moi,  je  fuis  l'Homme  obfliné; 

Je  puis  pardonner,  difpenfer, 

Je  maulditz;  quant  je  vueil  je  abfoubz. 

Pugnicion  divine  vient  le  frapper  : 

L'Homme  obftiiié,  ingrat,  fol,  fantaftique, 
Félon,  pervers  par  confeil  judaïque, 
Vous  fait  faire  des  cas  trop  excefïifs. 

Laiiïez-moi  maintenant  vous  indiquer  rapidement 
quelques  volumes  qui  s'offrent  à  mon  fouvenir  : 

Entretiens  familiers  des  Animaux  parlants,  où  font 
découverts  les  plus  importants  fecrets  de  l'Europe,  avec- 
une  clef.  Bruxelles,  1 672 .  —  Je  n'ai  pas  eu  l'occafion 
de  rencontrer  ce  volume,  mais  je  crois  qu'il  mérite 
peu  d'être  recherché. 

Idée  d'un  règne  doux  &  heureux,  ou  Relation  du 
voyage  du  prince  de  Montberand  dans  l'ile  de  Naudely 
(par  Lefconvel).  A  Cafères,  chez  Pierre  Fortune 
(Hollande),  1703,  in-12.  —  Allégorie  bien  oubliée 
&  digne  de  l'être  ;  des  perfonnages,  des  événements 
de  l'époque  font  mis  en  fcène. 

Ecole  de  l'homme,  ou  Parallèle  des  portraits  du 
fiècle  (par  F.   Gérard).  Amfterdam,  17^2.  —  Des 

(i)   Elle  figure  dans  le  même  volume,  pages  244-269. 
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portraits  dans  le  genre  de  ceux  de  La  Bruyère,  avec 
le  talent  de  moins;  anffi  font-ils  parfaitement 
oubliés.  J'ai  vu  un  exemplaire  où  une  main  du 
temps  avait  tracé  fur  les  marges  les  noms  réels  à 
côté  des  noms  fuppofés.  En  voici  un  exemple  : 

«  Clams  (le  comte  de  Clermont)  quitte  une 
profeflîon  pour  une  autre  fort  différente,  &  s'acquitte 
aufîî  mal  de  Tune  que  de  l'autre.  On  le  voit  fur  le 
chemin  de  B.  (Berny)  avec  Nais  ("M"^  Leduc);  il  l'a 
enlevée  à  Chryfippe  (le  préfident  de  Rieux)  qui  fe 
ruinait  pour  elle  (i).  jj 

Hîjloire  perfanne  extraite  d'un  manufcrit  arabe  trouvé 
dans  les  ruines  de  Palmyre  (par  Gallois).  1790.  — 
Satire  dirigée  contre  plufieurs  membres  du  clergé 
réunis  au  Mans,  en  1789,  pour  les  éledlions  aux 
Etats-Généraux.  Une  clef  manufcrite  efl:  reproduite 
dans  l'ouvrage  de  M.  Defportes  :  Bibliographie  du 
Maine  (1844,  p.  ^o^);  elle  contient  3^  noms. 
Les  N dires,   la  nobleiïe;  Nourfchiwan,  Louis  XVI; 


(1)  Un  curieux  explorateur  de  fingularités  hifloriques  &.  littéraires, 
M.  Jules  Coufm,  a  écrit  fur  le  comte  de  Clermont  un  livre  des  plus 
curieux.  Ce  prince  du  fang,  entré  dans  l'Églife  &  abbé  de  Saint- 
Germain-des-Prés,  fut  mis  à  la  tète  d'une  armée  &  fe  laifTa  honteufe- 
ment  battre  à  Creveld.  On  difait  de  lui  :  il  fert  Dieu  comme  il  fe  bat. 
Sans  avoir  rien  écrit,  il  entra  à  l'Académie  françaife  ;  on  ne  manqua 
point  de  dire  que  zéro  joint  à  39  ne  pouvant  faire  40,  la  place  était 
encore  vacante. 
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Imel,  le  Mans  ;  Mandai,  Verfailles  ;  Mojiudha  Reneck, 
Necker;  l'archimage,  levêque  du  Mans. 

Difons  quelques  mots  du  Livre  de  Lamuel,  iraduc- 
non  d'un  manufcrit  hébreu  exhumé  de  la  Bibliothèque 
tour  à  tour  impériale  &  rovale  (i)  ;  Hijîoire  authentique 
de  l'empereur  Apollyon  &  du  roi  Béhémoth.  Liège, 
1816.  —  Cet  écrit  fatirique  efh  attribué  à  Bory  de 
Saint-Vincent.  Apollyon,  c'eft  Napoléon;  Béhémoth, 
Louis  XVIIL  Voir  de  longs  détails  dans  le  très 
curieux  ouvrage  dû  à  Fingénieufe  érudition  de 
M.  û.  Delepierre  ;  Revue  analytique  des  ouvrages 
écrits  en  centon.  (Londres,  1868,  p.  4^6-472.) 

Les  célèbres  couplets  attribués  à  Jean-Baptifte 
Rouiïeau  ont  befoin  d'une  clef  (2)  ;  on  fait  qu'ils  fe 
compofent  de  trois  fériés;  le  poète  lyrique  fut  fans 
doute  auteur  de  la  première,  mais  il  ell  très  douteux 
qu'il  ait  écrit  les  deux  autres,  qui  dépaffent  toutes 
les  bornes  de  l'injure  la  plus  atroce  &  qui  entaiïent 
des  ordures  dégoûtantes.   Plufieurs  individus  font 


(i)  Depuis  elle  eft  redevenue  nationale,  puis  impériale;  aujour- 
d'hui, pour  la  troifième  fois,  elle  porte  le  nom  de  Nationale. 

(2)  Ces  couplets  n'ont  pas  été  admis  dans  toutes  les  éditions  des 
OEuvres  de  J.-B.  RoufTeau,  mais  ils  fe  trouvent  dans  un  fupplément 
joint  à  celles  de  Bruxelles  (17}  2)  &.  de  Londres  (1734);  dans  celle  de 
Londres  (Paris,  1747),  ils  font  gravés  à  l'imitation  de  l'écriture;  on 
les  retrouve  dans  l'édition  Lefèvre.  (Paris,  1820,  tom.  Il,  p.  411- 
423.) 
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nommés  en  toutes  lettres  :  Dionis,  Saunn,  Boindin 
«  qu'on  mène  à  la  roue  »,  &c.  ;  mais  bien  d'autres 
ne  font  indiqués  que  par  des  défignations  qui 
auraient  befoin  d'un  commentaire  explicatif. 

Par  exemple,  quel  efl  «  fédenté  petit  vieillard, 
quart  de  favant,  grand  babillard  »?  Qui  faut-il 
reconnaître  dans  «  raiïafTm  chimifle  qui  fait  que 
Pluton  reçoit  tous  les  ans  une  double  lifte  de 
morts  35  ? 

Gilbert,  dans  fes  énergiques  fatires,  défigne 
divers  perfonnages,  d'Alembert  entre  autres,  de 
façon  à  prévenir  toute  méprife.  Il  n'eft  pas  douteux 
qu'il  ait  eu  en  vue  des  femmes  de  l'époque  lorfqu'il 
parle  de  Chris j  de  Zélis,  à  Iris  ;  s'agit-il  à'Arcas,  de 
parfums  inondé,  &  d'AIford,  digne  fils  d'un  tel  père, 
on  reconnaît  auflîtot  le  maréchal  de  Richelieu  (que 
Voltaire  appelait  «  un  feigneur  tout  à  l'ambre  »  i, 
&  fon  fils,  le  duc  de  Fronfac.  Quant  à  d'OrimonJ, 
qui 

Époufe  un  équipage  en  époufant  Phryné, 

les  contemporains  favaient  fans  doute  très  bien  fur 
qui  le  coup  portait. 

Jofeph-Marie  Chénier,  dans  fes  très  vives  fatires, 
a  parfois  caché  fous  des  noms  fuppofés  les  indivi- 
dualités qu'il  attaquait. 
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On   reconnaît    immédiacemenr   M'"''  de   Genlis 
dans  un  long  palTage  des  Nouveaux  Saints  : 

J'aperçois  le  phénix  de»  femmes  beaux  efpriU  ; 
Son  libraire  tout  Teul  connaft  tous  les  écrits 
Dont  madame  Honefla  daigne  enrichir  l'hifloire. 

Et  il  lui  fait  dire  : 

J'arrive  d'Altona  pouV  vous  apprendre  à  lire. 
J'ofe  même  efpérer  de  plus  nobles  fuccès  ; 
Je  voudrais,  entre  nous,  convertir  les  Français. 
Plus  d'un,  fans  réufifir,  a  tenté  l'entreprife  ; 

Vous  n'aviez  pas  encor  de  mère  de  l'Églife 

Mes  trente  in-octavo  font  d'un  poids  admirable  -, 
Pour  faire  pénitence,  il  faut  les  méditer. 

Il  ne  faut  pas  ouvrir  de  grands  yeux  pour  voir 
que  Chacftas  c'eft  Chateaubriand  . 

J'entendrai  les  fermons  prolixement  diferts 
Du  bon  monfieur  Aubry,  MafTillon  des  déferts. 

La  Harpe  fe  dévoile  à  i'inftant  dans 

Un  court  vieillard 

A  la  voix  glapiffante,  au  ton  fec  &  braillard. 

Irrité  d'une  attaque  que  lui  lança  Rivarol, 
Chénier  lui  ripofta  très  vivement  en  l'appelant 
Faribolj  &  lorfqu'il  écrivait,  dans  fon  Epirre  à 
Voltaire  : 

Mais  qu'a  fait  ce  pédant,  qui  broche  au  nom  du  ciel 
Son  feuilleton  pétri  d'impoflure  &  de  fiel? 

tout  le  monde  faluait  Geoffroy. 
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Prefque    toujours   le   poète   dont   nous    parlons 
nommait  en  toutes  lettres  : 

Et  Léger  le  niais,  &  l'obfcur  Souriguière, 
Subalternes  faquins  qu'honore  le  fifflet 


Mais  Baour,  Villiers,  Colnet  8t  Souriguière, 
Bâtards  dégénérés  dont  rougit  l'Arétin 

En  cherchant  bien,  je  trouve  encore  quelques 
ouvrages  qui  rentrent  dans  la  catégorie  de  ceux 
dont  je  m'occupe  en  ce  moment  : 

Amiquorum  &  celeherrimorum  interlocuiio  poetarum 
(par  De/Jardins).  Avenione,  1680,  in-4°.  —  Ce 
volume  eft  formé  de  poéfies  allégoriques  ;  une  clef 
donne  les  noms  des  perfonnages.  (Bulletin  du  biblio- 
phile,  iS^'o.) 

Art  (V)  iatrique,  poème  (par  Bourdelin  ou  Philipp). 
1776,  in-i2.  —  Un  exemplaire  avec  une  clef  eft 
mdiqué  fur  un  des  catalogues  du  libraire  Téchener. 

Aventures  d'un  atome,  par  Smollett.  —  Une  clef  eft 
indiquée  dans  l'ouvrage  de  Davis  :  Second  Journey 
round  the  Library,  page  116. 

Aventures  hiftoriques,  écrites  par  l'ordre  de  M"^^**^ . 
Paris,  l'an  1679,  in-12.  —  A  la  fin,  une  clef  fait 
connaître  le  nom  des  perfonnages;  qVLq  fe  compofe 
de  16  noms,  fuivant  le  catalogue  Peignot,  n°  1761 . 

Demetrius  Soter,  ou  le  Rétablijfement  de  la  famille 
royale  fur  le  trône  de  Syrie.  'Paris)  I74f ,  in-l2.  — 
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Cell  une  allégorie  en  faveur  du  Prérendant.  On 
Tarrribue  au  favant  de  Boze.  (Barbier,  n"  ^45'9, 
d'après  une  note  de  Goujet.) 

Fils  (le)  de  Bahoue  à  Perfépolis ,  ou  le  Monde 
nouveau.  Paris,  1790,  in-8°.  —  A  la  fin,  la  clef  des 
noms  des  perfonnages  introduits  dans  cet  écrit  allégo- 
rique :  Louis  XVI,  Marie-Antoinette,  Mirabeau,  &c. 
Barbier  n'a  pas  connu  l'auteur  de  cet  écrit. 

Mémoires  d'un  condamné  aux  galères  pour  caufe  de 
religion.  Rotterdam,  1757,  in-8°.  —  Il  y  a  égale- 
ment des  exemplaires  avec  la  clef. 

C'eft  encore  dans  les  livres  à  clef  qu'il  faut 
placer  la  célèbre  Gaiette  de  Tendre,  qui  eut  tant  de 
fuccès  à  une  des  foirées  de  l'hôtel  de  Rambouillet. 
Cet  opufcule  fut  publié  à  la  fuite  de  la  Journée  des 
Madrigaux  (Aubry,  1856),  d'après  les  manufcrits 
de  Conrart.  Les  noms  font  déguifés,  comme  dans 
d'autres  écrits  de  l'époque  :  Acame,  cell  Péliffon; 
Télamire,  Sarafm;  Ariénice,  la  marquife  de  Ram- 
bouillet. 

François  (le)  à  l'éledion,  comédie.  Francfort,  I744> 
in-8°.  —  Le  maréchal  de  Belle-Ifle,  envoyé  pour 
repréfenter  la  France  à  la  Diète  germanique,  ell: 
mis  en  fcène  fous  le  nom  de  M.  de  la  Raifon;  le 
nouvel  empereur  ell  appelé  M.  Klugman. 

Il  efl  fans  doute   bien   peu   de   perfonnes,  en 
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France,  qui  connaiflent  YEburonnade  en  vers  huiief- 
ques,  ou  Guerre  des  Liégeois  (par  l'abbé  Hanforre).  A 
Vifé,  de  rimprimerie  du  Vrai-Citoyen,  1791,  in-8". 
—  M.  Ulyffe  Capitaine  a  donné  la  clef  des  noms 
qui  figurent  dans  cet  écrit.  (Recherches  fur  l'iniro- 
duéiion  de  l'imprimerie  dans  la  principauté  de  Liège. 
Bruxelles,  1867,  p.  iH-) 

Au  dix-feptième  fiècle,  les  batailles  étaient 
acharnées  parmi  ces  érudits  qu'on  a  appelés  les 
«  gladiateurs  de  la  république  des  lettres  n .  Prefque 
toujours  on  nommait  très  franchement  les  ennemis 
fur  lefquels  on  tirait;  parfois  on  déguifait  leurs 
noms,  mais  le  public  favait  à  quoi  s'en  tenir. 

Scioppius  avait  écrit,  fous  le  titre  de  Scaliger 
Hjperbolimceus,  un  livre  dans  lequel  il  affirmait  qu'il 
avait  trouvé  499  menfonges  dans  un  ouvrage  de 
Scaliger.  Celui-ci  ripofta  par  la  Confutano  Jlulnffimœ 
Burdonum  fabula  (1608),  puis,  dédaignant  tout 
ménagement,  il  entaffa  contre  fon  antagonifte  les 
adertions  les  plus  outrageantes,  traçant  aufli  du 
père,  de  la  mère,  des  fœurs  de  Scioppius,  un 
portrait  hideux.  On  a  prétendu  que  Scaliger  était 
mort  des  fuites  de  la  colère  que  lui  caufa  l'attaque 
dirigée  contre  lui,  mais  fon  décès  n'ayant  eu  lieu 
que  quelques  années  après  la  publication,  il  eil 
permis  d'attribuer  fa  fin  à  une  autre  caufe. 
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Antoine  Fufi,  docleur  de  Sorbonne,  qui,  pkis 
cardj  fe  réfugia  à  Genève,  publia  fous  le  pfeudo- 
nyme  de  Viélor  Grevé,  géographe  microcofmique, 
une  attaque  très  vive  contre  le  maître  des  comptes, 
Vivien,  qu'il  défigna  fous  le  nom  de  «  maiftre  luvain 
Solanicque,  pénitent  repenti,  feigneur  de  iMordred: 
&  d'Amplademus  en  partie  du  côté  de  la  Moue  jj, 
&  il  annonçait,  fur  le  titre  de  fon  livre  intitulé  :  le 
Maftigophore,  ou  Précurfeur  du  Zodiaque,  qu'il  avait 
«  brifé  les  brides  à  veaux  w  de  fon  antagonifte. 

Entre  autres  idées  fingulières  énoncées  dans 
récrit  de  Fufi,  figure  celle-ci  :  «  Un  drap  trempé 
dans  les  fouillures  féminines  du  fang  lunier  a  la 
propriété  d'éteindre  le  feu  (0-  »  Naudé  fe  moqua 
de  cette  aiïertion  étrange  en  infcrivant  le  livre 
fuivant  dans  fa  Bihliotheca  myftica  Ludovici  Servini 
(1626),  écrit  qui  a,  ce  me  femble,  échappé  aux 
recherches  des  bibliographes. 

Secundus  Fufii  Majîigophorus,  in  quo  difquiriïur, 
num  Sanguis  menJîruatcE  mulieris  potemior  fit  adverfus 
incendium ,    quam    difquifiiiones    magicœ    Delrii,    aiit 

(i)  Kormann,  dans  fon  traité  :  de  Virginitate  (cap.  51),  avance 
ceci  :  ^irginis  primo  jîuxum  mcnfiruum  hahenùs  camifia  in  ignein 
ahjeâa,  eutn  Jiftit.  Il  cite  à  l'appui  Ifidore,  Bartholomaeus  Angliciis 
(de  Glanvilla),  Michael  Papa  (Miracula  medica)  U  autres  auteurs  fort 
peu  lus  aujourd'hui.  Pour  d'autres  fuperftitions  analogues,  voir 
l'ouvrage  anglais  que  vous  avez  cité  :  Neinrcd  (tom.  IV,  \i.  2ij). 
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notationes  curiofa  et  fecreia  magica  P.  Francifci,  aui 
denique  omnis  Pantarba  Cabalœ  lefuijîicœ.  Gehennce 
apud  Fidgemium  Pyroum,  fut  Jîgno  Canicula. 

«  Tes  yeux  arguent  tout  droit  que  ta  tête  n'eft 
»  pas  cuite,  que  tu  es  un  épi  fans  grain,  une  chan- 
»  délie  fans  fuif,  un  potage  fans  fel,  un  apothicaire 
jj  fans  fucre,  une  cervelle  compofée  de  têtes  de 
»  lièvre  &  de  mulet  qui  veille  en  s'endormant  fur 
)j  des  quintes  fantafieufes.  Ladre  nourri  de  la  chair 
':>  d'un  ferpent,  leilime  que  je  fais  de  toi  vaut 
»  moins  qu'une  fa  va  te.  » 

M.  du  Roure,  dans  fon  Analeâa  Biblion  (t.  II, 
p.  128-152),  eft  entré  dans  quelques  détails  au 
fujet  du  Mapgophore. 

L'ailufion  fe  montre  franchement  dans  la  Relation 
du  pays  de  Janfénie,  par  Louis  Fontaine  (mafque  du 
P.  Zacharie,  capucin).  Paris,  1644.  La  Janfénie 
(on  en  donne  une  carte  géographique)  eft  bornée 
par  la  Calvinie,  la  Libertinie  &  la  Défefpérie  ;  elle 
eft  parfemée  de  lacs  qui  tiennent  à  celui  de  Genève  ; 
l'aconit  y  vient  partout  en  pleine  terre,  les  horloges 
font  réglées  fur  la  lune  &  non  fur  le  foleil;  tout 
cela  eft  fort  loin  d'être  fpirituel. 

C'eft  encore  au  P.  Zacharie  qu'eft  dû  le  Gyges 
gallus,  publié  en  16^9,  réimprimé  à  diverfes  reprifes 
&  dont  il  a  paru,  en  1663,  une  traduction  françaife. 
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—  L'auteur  fuppole  qu'il  ell  devenu  pofleiïeur  de 
lanneau  de  Gygès,  &  que,  doué  de  la  faculté  de 
lé  rendre  invifible,  il  pénètre  dans  les  maifons,  il 
aflifte  à  tout  ce  qui  fe  pafle.  Les  travers  du  temps, 
l'efprit  d'indépendance  font  attaqués  dans  cet  écrit, 
où  fe  révèlent  bien  des  allufions  aux  perfonnages 
de  répoque;  on  peut  y  démêler  parfois  une  critique 
de  la  tyrannie  de  Richelieu.  L'abbé  Coupé  a  donné, 
dans  la  Bibliothèque  des  romans  (" décembre  1779  & 
février  1780  ,  une  analyfe  du  Gyges,  qu'il  déclare 
fupérieur  au  Diable  boiteux  de  Le  Sage,  mais  c'eft 
une  opinion  que  perfonne  ne  partage. 

VHexaméroti  rujîique,  de  La  Mothe  Le  Vayer, 
publié  en  1670,  mais  écrit  avant  cette  époque,  met 
en  jeu,  fous  des  noms  fuppofés,  des  interlocuteurs 
fort  connus  alors  dans  le  monde  littéraire. 


Egyfti.  Chevreau. 
Morulle.  L'abbé  de  Marolles. 
Racemius.  Bautru. 
Menalque.  Ménage. 


Simonide.  L'abbé  Le  Camus. 
Tubertus   Ocella.    La    Mothe    Le 
Vayer  lui-même. 


Dans  ces  fix  dialogues,  des  queftions  piquantes 
font  débattues,  des  fujets  fort  fcabreux  font  abordés 
avec  la  liberté  qui  était  encore  de  mife  au  commen- 
cement du  dix-feptième  fiècle.  'Voir  du  Roure, 
Anal.  Bibl.,  tom.  Il,  p.  312.)  11  y  a  une  érudition 
puifée  à  des  fources  peu  connues,  mais  bien   des 


204  LIVRES  A   CLEF. 

longueurs  &  fou  vent  nul  intérêt.  L'auteur  profellair 
Je  fcepticilme,  &  fes  écrits  ne  lailTent  aucun  doute 
fur  l'indépendance  de  fa  penfée. 

Difons  aulTi  quelques  mots  d'un  ouvrage  qui  a 
fait  du  bruit  à  l'époque  de  fa  publication,  mais 
qui  eft  aujourd'hui  fort  oublié  :  les  Mémoires  pour 
fervir  à  l'hijloire  du  jacohinifme,  par  l'abbé  Barruei. 
Hambourg,  1798-99,  f  vol.  in-8°.  —  Au  milieu 
de  beaucoup  de  verbiage  &  d'aflertions  fort  dou- 
teufes,  il  s'y  trouve  des  faits  qui  ne  font  pas 
indignes  de  l'attention  d'un  hiflorien  férieux.  Il  y 
eft  fort  queftion  des  illuminés  qui  furgirent  en 
Allemagne,  à  Fmftigation  de  Weiffhaupt  &  qui 
trouvèrent  des  adhérents  dans  des  cours  germa- 
niques, notamment  auprès  du  duc  de  Brunfwick 
&  du  roi  de  PrulTe  d).  Ces  adeptes  avaient  adopté 
des  noms  fuppofés  empruntés  prefque  tous  à 
l'antiquité  grecque  &  romaine;  WeilThaupt  était 
devenu  Spartacus  ;  on  trouvait  là  Céfar,  Briitus, 
Mihiade,  Thcmijtocle,  Marins,  &c.  Barruei  donne 
très  en  détail  cette  lifte,  mais  il  paraît  fort  fuperflu 
aujourd'hui  de  rechercher  quels  étaient  les  perfon- 
nages  déguifés  fous   les    noms   de  Campanella,   de 

fi)  Voir  XEjfai  fur  la  feâe  des  illiimmes,  par  le  marquis  de  Lachet 
(1789,  xxxii  &.  256  f).).  Une  autre  édition  augmentée,  par  le  comte 
de  Mirabeau  (1792,  in-S"). 
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Caion,  de  Celfe ,  de  Claude,  de  Confucius ,  de 
Coriolan,  &c.  Que  fert-il  de  lavoir  que  le  baron 
von  Schroeckenftein  était  travefli  en  Mahomet,  & 
que  fi  l'on  prononçait  le  nom  peu  recommandahle 
de  Tibère,   c'était  le  bavarois  xMerz  qui  répondait? 

Les  noms  des  villes  avaient  été  également  l'objet 
d'un  traveftiiïement  antique  : 

Athènes,  Munich;  Corinthe,  Ratifbonne;  Edejfe, 
Francfort-fur-Mein  ;  Palmyre,  Ingolftadt;  Mégare, 
Landl'berg;  Nicomédie,  Augf bourg;  Sparte,  Ravenf- 
burg;  Thèbes,  Freifmgen.  La  Bavière,  c'était  la 
Grèce;  Picinum  défignait  les  éledlorats  de  Trêves  & 
de  Cologne. 

Quérard  a  connu  divers  ouvrages  de  Rétif  de  la 
Bretonne  qui  rentrent  dans  la  catégorie  de  ceux 
vers  lefquels  il  dirigeait  des  recherches  fpéciales,  mais 
je  ne  vois  pas  qu'il  ait  parlé  de  la  mention  faite  par 
M.  Ch.  Monfelet  dans  fon  ouvrage  fur  Rétif  f  i8f8, 
p.  iff ,,  d'une  clef  relative  aux  Nuits  de  Paris. 

Elle  avait  été  écrite  par  le  baron  de  Lamothe- 
Langon,  d'après  un  exemplaire  que  l'auteur  avait 
remis  à  la  çomteiïe  Fanny  de  Beauharnais  : 


La  vaporeufe.  M"*  de  Marigny. 
M'°'d'Imberyal.  M°"de  Valimbert. 
D'Àngevdl.  Valange. 
M""  de  Nebli.  Belin. 


Le   C.  D.  C.  T.    Le    comte   de 

Clermont-Tonnerre . 
M""  Dechaiîlot.  De  Lillochal. 
M""  DecoUaJîn.  De  Nicolas. 
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Un  homme  d'un  certain  âge  & 
d'une  figure  heureufe.  Grimod 
de  la  Reynière. 


Le  marquis  de  B.  De  Brunoy. 
On  arriva  dans  la  rue...  Rue  du 
CroirPanf. 


Je  fuis  loin,  très  loin  d'avoir  épuifé  la  lifte  des 
ouvrages  allégoriques  &  des  livres  à  clef  que  feraient 
découvrir  des  inveftigations  fuivies,  mais  il  faut 
favoir  fe  borner,  &  je  pafte  à  des  confidérations 
nouvelles,  c'eft-à-dire  je  reviens  fur  divers  écrits 
dont  Quérard  a  parlé,  car  on  peut,  ce  me  femble, 
ajouter  à  ce  qull  a  dit  quelques  notions  qui  (c'eft 
Nodier  qui  parle)  «  ont  encore  plus  de  charme 
»  qu'on  ne  penfe,  quoiqu'elles  aient  encore  moins 
3)  d'importance  qu'on  ne  le  dit.  » 

Je  commence  par  les  Voyages  de  Gulliver. 

Diverfes  éditions  renferment  un  morceau  inti- 
tulé :  Obfervanons  adrejfées  à  M.  Smft  par  Carolini 
di  Marco  (pfeudonyme  à  démafquer);  elles  font 
divifées  en  quatre  chapitres,  &,  au  bas  du  premier, 
on  a  mis  les  mots  :  «  Clef  du  voyage  de  Lilliput.  n 
Cette  expreflîon  n'eft  pas  bien  exadle;  toutefois, 
il  y  a  dans  ces  obfervations  des  indications  qui  per- 
mettent de  faifir  le  fens  de  quelques-unes  des  allufïons 
où  fe  plaifait  l'atrabilaire  doyen  de  Saint-Patrick, 


Aimant  de  h  caverne  des  ajîro- 
nomes.  Les  manufaftures  de 
toile  &de  laine,  l'une  des  prin- 


cipales bafes  de  l'indurtrie  Si 

du  commerce  de  l'Angleterre. 

Bifcuit  réduit  en  poudre  pour  nour- 
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nr  les  petits  moutons  de  Gulliver. 
Afte  du  Parlement,  qui  donna 
quelque  vigueur  aux  aftions 
des  Compagnies  commerciales. 

Blefujcu  fl'empire  de).  L'Ecofle. 

Campagne  de  Lilliput,  contrée  qui 
ne  parait  qu'un  feul  jardin.  Le 
parc  de  Saint-James. 

Caverne  des  agronomes.  Le  Parle- 
ment d'Angleterre. 

Dame  de  la  cour,  qui  s'enfuit  avec 
Jon  laquais.  Allufion  à  la  méfa- 
venture  de  John  Dormer;  fa 
femme  fe  fit  enlever  par  fon 
laquais,  Thomas  Jones.  Ce  fut 
alors  un  bruyant  fcandale. 

Danfeurs  de  corde  (les).  Les  cour- 
tifans  &  les  coureurs  de  places. 

Empereur  de  Lilliput.  Probable- 
ment Jacques  II. 

Fils  de  foie  (trois)  :  l'un  pourpre, 
l'autre  jaune  &  le  dernier  blanc, 
que  les  Lilliputiens  gagnent  en 
fautant  &  en  rampant.  Les 
ordres  de  la  Jarretière,  du 
Chardon    &    du    Bain.    Swift; 


doutait  que  ces  diflinftion? 
fuffent  exclufivement  le  prix  du 
mérite  &  des  fervices  rendus. 

Gloub  doubdrid  ou  île  des  Sorciers. 
C'efl  l'hifloire,  d'où  l'on  évoque 
plufieurs  morts  anciens  &  mo- 
dernes. 

L'île  volante.  Critique  dirigée 
contre  le  Monde  dans  la  lune, 
de  l'évèque  de  Chefter,  John 
Wilkins  (i),  &  les  Châteaux 
en  l'air,  autre  livre  du  même 
genre. 

Lagano,  capitale  de  Balnibardi, 
où  tout  ejî  en  agitation,  en 
confujion,  &c.  Allufion  à  la 
Compagnie  anglaife  des  mers 
du  Sud. 

Langue  des  Laputiens,  tout  en 
mathématiques  &  en  mufque. 
Critique  du  livre  de  Wilkins 
intitulé  :  Effay  towards  a  real 
charaâer  and  a  philofophical 
language  (London,  1666, 
in-fol.)  (2). 

Laputa  (portrait  des  habitants  de). 


(i)  Le  monde  dans  la  lune,  divifé  en  deux  livres  :  le  premier  prouvant 
que  la  lune  peut  être  un  monde;  le  fécond,  que  la  terre  peut  être  une 
planète;  traduit  par  de  La  Montagne.  Rouen,  1656,  in-8°.  —  Le  texte 
anglais  avait  paru  dès  i6j8. 

(2)  Cet  ouvrage  de  Wilkins  fait  de  grands  emprunts,  fans  le  citer, 
à  \'Ars  fgnorum  de  Dalgarno,  1661.  fVoir  le  Manuel  du  Libraire, 
art.  Dalgarno,  Si  Nodier,  Mélanges  extraits  d'une  petite  bibliothèque, 
p.  280.) 
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Critique  des  matliémaliciens 
&.  de  ceux  qui  font  exclufi- 
vement  concentrés  dans  les 
fciences  exaftes. 

Mildendo  fia  ville  de).  Londres. 

Moutons  (petits)  de  Gulliver. 
Aftions  des  compagnies  com- 
merciales. 

Mucrodi,  habitant  de  Lagado,  qui 
augmente  fes  richejjes  par  l'éco- 
nomie. Le  duc  de  Ch...  S. 

OEufs  par  le  bout  étroit  (ceux  qui 
caffent  les).  Les  anglicans. 

OEufs  par  le  bout  large  (ceux  qui 
caffent  les).  Les  catholiques. 

Placets  pré/entés  au  roi  de  Laputa 
par  le  moyen  déficelles.  Criti- 
que d'un  autre  ouvrage  de 
J.  Wilkins,    Mercury,    or    the 


fecret  and  fwift  Mefjenger. 
Londres,   1641. 

Struldbruggs  (les).  Vieillards  qui 
font  immortel?,  qui  n'ont  pas 
la  faculté  de  mourir.  Swift 
paraît  avoir  eu  en  vue  les 
Ordres  religieux,  lefquels  com- 
pofaient  une  famille  où  il  ne 
naiflait  ni  ne  mourait  per- 
fonne. 

Slamechfan  (les).  Les  whigs. 

Talons  hauts  &  talons  bas.  La 
haute  &  la  baffe  églife. 

Temple  ancien  fouillé  par  un 
meurtre  qui  révolte  la  nature. 
La  falle  des  banquets,  à  Whi- 
tehall,  devant  laquelle  Char- 
les I"  eut  la  tête  tranchée. 

Tramecifan  (les).  Les  torys. 


Rien  n'efl  moins  juftifié  que  les  attaques  de 
Swift  contre  Wilkins,  perfonnage  doué  d'une  intel- 
ligence vigoureufe  &  d'une  érudition  folide.  Quant 
à  fon  Voyage  dans  la  lune,  c'eft  un  écrit  qui  a  l'air 
parfaitement  férieux  &  qui  n'efl  peut-être  qu'une 
allégorie  perpétuelle.  L'auteur  cherche  à  prouver 
qu'il  n'efl  pas  impolfible  à  l'homme  d'arriver  un 
jour  jufqu'au  fateliite  de  notre  planète;  il  invoque 
des  raifons  bien  futiles  pour  montrer  que  la  longueur 
du  voyage  &  le  défaut  de  nourriture  ne  font  pas 
des  obftacles  invincibles.  Il  recommande  un  chariot 
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volant  conflruit  d'après  les  principes  adoptés  par 
Archytas  &  par  Regiomontanus  pour  fabriquer, 
l'un  un  pigeon,  l'autre  un  aigle,  tous  deux  en  bois. 
Wilkins  ne  croyait  pas  fans  doute  à  l'efficacité  de 
ce  procédé  ;  ce  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux,  c'efl:  que 
fon  livre  eft  bien  lourd,  bien  ennuyeux. 

Du  refle,  fidée  de  Swift  a  été  plufieurs  fois  mife 
en  œuvre,  ce  qui  efl  très  fimple,  car  elle  fe  préfente 
d'elle-même  à  l'imagination.  Sans  parler  du  Voyage 
dans  la  lune  de  Cyrano  de  Bergerac,  on  peut  men- 
tionner la  Découverte  aujlrale  par  un  homme  volant 
(1781,  4  vol.)  due  à  l'infatigable  Rétif  de  la 
Bretonne.  Le  héros,  Viélorin,  fabrique  une  machine 
pour  s'élever  dans  les  airsj  il  aborde  des  pays 
inconnus;  il  y  trouve  des  hommes-fmges ,  des 
hommes-ours,  chiens,  cochons,  taureaux,  moutons, 
caflors,  boucs,  ferpents,  lions,  éléphants,  oifeaux. 
Tout  cela  efl  accompagné  d'eftampes  fingulières. 
Une  d'elles  (la  i^^;  repréfente  un  jeune  homme- 
âne  exprimant  fa  tendreiïe  à  une  jeune  perfonne 
de  fon  efpèce.  Le  galant  dit  à  fa  belle  :  Hhih,  hhouh, 
hha'nh,  hha'nh. 

On  peut  citer  auflî  dans  le  même  genre  : 
La   Terre  aujlrale,    defcription  de  ce  pays  inconnu 
jufqu'ici,  par  Sadeur.  Vannes    Genève),  1676.  — 
L'auteur  eft  Gabriel  de  Foigny,  cordelier  apoftat, 
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réfugié  à  Genève.  Il  y  a  là  des  noms  anagramma- 
tifés.  (Voir  les  Supercheries  littéraires,  2^  édition, 
tom.  III,  p.  494.) 

Les  exercices,  la  religion,  les  mœurs,  la  langue 
des  Auflraliens,  font  l'objet  de  longs  détails;  le 
pays  ell  divifé  en  plufieurs  provinces  appelées 
Huod,  Pug,  Pur.  On  trouve  là  des  idées  qui  font 
fonger  au  phalanftère,  mais  tout  cela  eft  lourd, 
ennuyeux,  &  fort  peu  digne  qu'on  s'en  fouvienne 
&  qu'on  cherche  à  en  éclaircir  les  allufions. 

Une  place  parmi  les  livres  à  clef  doit  être  lailïée 
à  ÏHiJîoire  de  Mademoifelle  Cronel,  dite  Frétillon, 
aéirice  de  la  Comédie  de  Rouen,  écrite  par  elle-même. 
Cronel,  Cleron,  Clairon;  l'anagramme  laiiïe  bien 
vite  deviner  le  myflère.  Cette  foi-difant  auto-bio- 
graphie efl  attribuée  à  un  adeur.  Gaillard  de  la 
Bataille  qui,  furieux  de  ce  que  la  Clairon  tenait 
fort  mal  les  ferments  de  fidélité  qu'elle  lui  avait 
faits,  voulut  fe  venger  en  la  diffamant  cruellement. 
On  a  prétendu  que  le  comte  de  Caylus,  afTez 
amateur  de  productions  de  ce  genre,  n'avait  pas 
été  étranger  à  celle-là.  Quoi  qu'il  en  foit,  ÏHiJloire 
en  queflion,  publiée  à  La  Haye  (Rouen),  en  1759, 
n'était  d'abord  qu'en  deux  parties;  elle  fut  plus 
tard  augmentée  de  deux  autres,  &  le  tout  a  obtenu 
à   diverfes   reprifes    les    honneurs    de  fix  ou   fept 
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réimpreflîons.  Il  faut  obferver  que,  née  en  172^, 
Clairon  n'avait  que  dix-neuf  ans  ;  mais  dès  1  âge  de 
treize  ans,  elle  avait  débuté  à  la  Comédie-Italienne. 
Ses  mœurs  furent  aflez  légères  pour  autorifer  l'idée 
qu'il  y  a  beaucoup  de  vrai  dans  ce  que  raconte 
fon  hiflorien,  &  l'opinion  publique  à  cet  égard  fe 
trouve  énoncée  dans  un  poème  attribué  à  Sénac  de 
Meilhan,  mais  dont  il  ferait  très  difficile  de  trans- 
crire le  titre  : 

Vit-on  jamais  fous  la  célefte  voûte 
Plus  de  débauche,  un  plus  facile  ton, 
Que  n'en  offrit  l'illuflre  Frétillon? 

On  a  avancé  que  les  perfonnages  mis  en  jeu  dans 
ces  récits  :  Ridhilles,  Begerria,  M .  A^. . . ,  vieux  magif- 
trat,  le  jeune  mylord  Lope,  le  chevalier  de  Foliande, 
Verfm,  avocat  exilé  du  palais  &  «  qu'une  confcience 
trop  triviale  a  fait  rayer  du  tableau  »,  &c.,  étaient 
des  perfonnages  très  réels,  ayant  joué  un  rôle  dans 
la  vie  de  la  jeune  Clairon;  mais  comment  les 
reconnaître  aujourd'hui?  Parfois  l'auteur  repouffe 
tout  myflère;  il  nomme  franchement,  dans  une 
note,  M.  Bioche,  riche  négociant,  rue  Saint-Denis. 

Un  autre  ouvrage,  confacré  également  à  la 
narration  d'intrigues  galantes,  mais  qui  refpede  la 
décence  &  qui  n'eft  pas  fans  quelque  intérêt  pour 
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l'étude  des  mœurs  de  la  haute  fociété  vers  la  fin  du 
règne  de  Louis  XV,  les  Femmes,  roman  dialogué,  par 
Carmontelle  (publié  en  182J',  3  vol.  in-12),  palTe 
auffi  pour  un  livre  à  clef;  mais  elle  eft,  je  crois, 
perdue.  M"^^^  de  Crejfor,  de  Dinemani,  de  Nérancour, 
de  Gerfigny,  d'Hervelles,  de  Jachères,  de  Léonval  ^qui 
a  eu  pour  le  duc  de  Clerfon  une  paflion  dont  on 
ne  parlait  qu'avec  une  vénération  fmgulière),  de 
Nompart,  &c.,  font,  à  ce  qu'il  paraît,  des  perfonnes 
du  temps  plus  ou  moins  déguifées. 

Je  penfe  que  fans  entrer  dans  de  trop  longs 
détails,  Quérard  aurait  pu  augmenter  l'intérêt  du 
travail  qu'il  avait  entrepris,  en  faifant  connaître, 
par  quelques  citations,  les  livres  qu'il  pafTait  en 
revue,  &  qui,  pour  la  plupart,  font  fort  peu 
feuilletés  aujourd'hui.  Les  Aventures  de  Pomponius, 
par  exemple,  offrent  un  chapitre  :  Catalogue  des 
livres  de  la  Bibliothèque  de  la  lune;  tome  cinq  cens. 
Il  s'agit,  cela  va  fans  dire,  de  livres  fatiriques.  Ce 
procédé  a  été  fouvent  employé;  cette  fois-ci,  il 
l'eft  avec  quelque  malice  : 

Traité  de  l'amour  du  bien  public,  par  M .  le  duc 
d'Antin  (0; 

(i)  Le  marquis  d'Antin,  fils  de  M.  &  de  M"'  de  Montefpan,  a  laifTé 
de  courts  Mémoires.  Sainte-Beuve  lui  a  confacré  un  article  dans  fes 
Lundis,  comme  au  type  du  parfait  courtifan. 


LIVRES  A  CLEF.  21^ 

Réflexions  fur  la  vie  des  Pères  du  défert ,  par 
M.  r Archevêque  de  Camhray  («)  ; 

Traité  du  mépris  des  hienféances ,  par  Madame  la 
duchejfe  de  Saint -Aignan; 

Traité  des  plaiflrs  de  l'amour,  par  M.  le  marquis 
de  Gefvres  (2); 

Traité  des  devoirs  de  l'honnête  homme,  par  M.  le 
duc  du  Maine  ; 

Le  parfait  Négociant,  traduâion  nouvelle,  par 
M.  le  duc  de  la  Force  (3)  ; 

Traité  des  avantages  du  commerce,  du  même  auteur  ; 

Dijfenaiion  hiflorique  fur  les  richejfes  de  la  Compa- 
gnie des  Indes,  &  de  fon  commerce  floriffant  dans  les 
quatre  parties  du  monde,  par  AI.  Croiat  (4}. 

On  me  communique  un  ouvrage  anglais  peu 
répandu  en  France  :  The  Lovers...  (les  Amants,  ou 
Mémoires  de  lady  Sarah  B...  &  de  la  comteffe  P...) 
(Percy).    La   dédicace   efl   adrefîée   à   la   comteiïe 


(i)  Il  s'agit  du  cardinal  Dubois,  dont  la  vie,  il  faut  bien  le  recon- 
naître, offrait  très  peu  d'analogie  avec  celle  des  Pères  du  défert. 

(2)  Ce  marquis  foutint,  pour  motif  d'impuiffance,  un  procès  qui 
fit  le  plus  grand  bruit. 

(3)  Le  duc  de  la  Force  fe  livra,  à  l'époque  du  fyflème  de  Law,  à 
de  vaftes  fpéculations  fur  diverfes  marchandifes;  il  fut  chanfonné  & 
fort  blâmé  à  cet  égard. 

(4)  Crozat,  un  des  plus  opulents  financiers  de  l'époque  ;  il  fe  fit 
du  moins  pardonner  fes  richefTes  par  fon  goût  éclairé  pour  les  arts. 
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à'H-rr-on  (Harrington).  C'eft  un  roman  épiftolaire, 
genre  alors  à  la  mode.  Les  lettres  de  lady  B...  font 
datées  à'H-H-  (Holland-Houfe).  Les  correfpondants 
de  ces  dames  font  lord  William  G...,  le  capitaine 
F...;  fir  C.  B...  écrit  de  fon  côté  au  duc  de  R... 
fde  Rutiand)  ;  mifs  A. . .  à  mifs  S. . .  ;  lady  Mary  H-y 
à  mifs  B. . .  ;  lord  C. . .  au  comte  de  P. ..  ;  le  général 
Se.  à  Edouard  D... 

Quelques  noms  font  complétés  à  la  main,  ainfi 
que  je  les  indique,  malheureufement  les  autres  ne  le 
font  pas.  Il  femblerair  qu'il  s'agit  de  lettres  réelles, 
mais  probablement  retouchées  par  l'éditeur. 

A  propos  d'ouvrages  épiftolaires ,  on  peut  citer 
auflî  le  Recueil  de  lettres  de  deux  amants.  (Paris, 
an  IX,  9  vol.  in-i8,  tirés,  dit-on,  à  i2  exemplaires 
feulement;  les  6  premiers  volumes  réimprimés  en 
1817  fous  le  titre  de  Lettres  fecrètes  &  amoureufes  de 
deux  perfontiages  de  nos  Jours.)  Il  y  a  là  une  clef  à 
trouver.  On  a  attribué  cette  correfpondance  au 
célèbre  Carnot  &  à  une  dame  fur  laquelle  les 
opinions  varient;  on  a  indiqué  M^'^  Pipelet,  depuis 
princefle  de  Salm.  Quoi  qu'il  en  foit,  c'efl  un  livre 
digne  de  quelque  attention. 

Je  trouve  que  Quérard  a  paiïe  trop  rapidement 
sur  le  Vicomte  de  Barjac,  roman  dont  la  clef  imprimée 
eft   des    plus    incomplètes.    Il   renferme    bien   des 
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noms  qu  il  faudrait  démafquer,  &  qui,  à  Tépoque, 
n'étaient  pas  un  fecret  pour  les  initiés  aux  petits 
myftères  de  la  vie  contemporaine,  mais  aujourd'hui 
robfcurité  s'eft  faite.  Quelles  font,  par  exemple,  les 
perfonnes  vifées  dans  les  pafTages  fuivants  :  «  Ce  que 
»  vous  entendez  raconter  des  efprits  n'eft  qu'impof- 
»  ture.  Chez  quelques  hommes,  c'eft  crédulité, 
y  comme  dans  Swedenborg;  chez  d'autres,  efcro- 
jj  querie,  comme  dans  Scheffer;  c'eft  orgueil  dans 
»  Corilla,  folie  dans  Zaccinn,  avidité  dans  Caterva, 
n  fyflème  dans  Lovermis,  néceffité  dans  Grandmene, 
»  efcroquerie  dans  Guychène,  relTource  dans  Lyconis. 

M  Socraie,  vrai  philofophe,  doué  de  cette  efpèce  de 
»  raifon  qui  apprécie  les  chofes  à  leur  julle  valeur; 
M  ne  méprifant  pas,  mais  plaignant  la  condition 
»  humaine;  aimant  les  hommes,  mais  fuyant  la 
»  fociété  comme  un  amas  néceiïaire  de  gênes, 
»  d'inconféquences,  de  dangers,  d'afTujétiiïement, 
>i  de  difficultés. 

»  Quant  aux  perfonnages  que  vous  avez  connus, 
»  11  vous  me  les  nommez,  je  vous  apprendrai  leur 
M  fort.  —  Que  fait  le  vieux  d'Alembert.^  Il  raconte. 
»  —  Le  vieux  Franklin?  Il  radote.  —  L'enthouliafte 
»  Diderot.^  Il  rumine.  —  Le  Sh,...''  Pitié.  —  Le 
»  Duc  ***?  Horreur.  —  Le  comte  de  ***.''  Rire. 

»  Un  grand  d'Efpagne,  plein  d'efprit,  de  talents. 
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»  de  connaifTances ,  écrivant  bien  en  vers,  en 
»  profe,  parlant  toutes  les  langues,  jouant  de 
3>  tons  les  inflrumencs,  &  le  plus  infiipportable  des 
M  mortels;  plus  connu  depuis  par  fes  étourderies, 
»  fes  voyages,  fes  malheurs,  indignement  calomnié; 
V  mal  à  propos  déshérité,  regorgeant  de  ridicules, 
»  ayant  beaucoup  de  défauts,  quelques  petits  vices 
n  même  fi  Ton  veut,  mais  non  de  ceux  dont  la 
»  malignité  a  tenté  de  le  noircir. 

M  Le  chevalier  de  Mars,  jeune  homme  de  vingt- 
»  cinq  ans,  doué  d'une  de  ces  figures  que  les  femmes 
»  diftinguent,  que  les  hommes  remarquent  &  que 
»  les  maris  détellent;  ayant  l'elprit  du  monde  & 
»  1  a-propos  qui  vaut  mieux  que  les  grands  talents  ; 
»  peu  inftrnit,  mais  au  courant  de  tout,  recherché 
»  des  belles,  agacé  par  les  coquettes,  prévenu  par 
"  les  étourdies. 

»  Curiius  (ne  ferait-ce  pas  Beaumarchais?)  polîede 
»  l'efprit  avec  lequel  on  amufe,  le  calcul  avec 
n  lequel  on  s'enrichit,  faduce  avec  laquelle  on  fe 
»  maintient. 

»  Scévola  a  ufurpé  chez  les  gens  de  lettres  la 
»  réputation  d'homme  aimable;  chez  les  gens  du 
»  monde  celle  de  bel  efprit  éclairé,  &  dans  le 
»  monde  le  renom  faftueux  de  philofophe. 

»    Une   comtefTc   qui   donne   dans   les   fcienccs 
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3:>  occultes  &:  qui  croie  avoir  routes  les  connaifTances 
»  parce  qu'elle  a  tous  les  goûts.  » 

Dans  cette  longue  galerie  figurent  auffi  le  baron 
de  W...,  le  prince  Koroki  &  M™^  de  F***,  la  com- 
relTe  de  Wilifka ;  D. . .,  chanfonnier  grivois,  fabulifle 
galant,  devenu  une  manière  de  grand  feigneur; 
iVl'"«  de  Berletz,  M"^  de  Rofefort;  M'"^  de  P...,  une 
merveillenfe  connue  par  la  foule  de  martyrs  qu'elle 
traînait  à  fa  fuite,  pleine  de  caprices  &  d'agréments. 

Un  vieux  libraire  m'a  affirmé  qu'il  avait  vu  des 
exemplaires  du  roman  de  Luchet  avec  les  noms 
vrais  des  perfonnages  écrits  fur  les  marges,  mais, 
malgré  fes  recherches,  il  n'a  pu  en  retrouver 
aucun,  &  j'en  ai  éprouvé  un  vif  regret. 

Il  paraît  auffi  que  le  héros  du  livre  le  Vicomte 
de  Barjac  a  été  retracé  d'après  un  modèle  vivant, 
mais  «  cet  homme  qui  ne  reffiemblait  à  perfonne 
&  qui  était  mieux  que  tout  le  monde,  cet  homme 
à  qui  fes  rivaux  même  pardonnaient  fes  conquêtes, 
convive  aimable,  joueur  défintéreffé,  ami  folide, 
philofophe  fans  fafle,  plus  amufant  que  rendre, 
plus  généreux  que  fidèle  »,  qui  eft-ce  qui  pourrait 
aujourd'hui  nous  dire  fon  nom  véritable.^ 

La  Galerie  des  dames  françaifes  réclamait  quelques 
détails  qu'elle  n'a  pas  obtenus;  ces  portraits  ont 
été  tracés  par  des  mains  exercées,  &  la  reffiem- 
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blance  n'en  lait  pas  le  feul  mérite.  Donnons  un 
coup-d'œil  à  quelques-uns  d'entre  eux  : 

Statira  (M'"^  Necker),  par  Laclos  (i).  «  Elle  a 
M  route  fa  vie  étudié  pour  ne  rien  produire 5  elle 
3j  donne  fans  bienfaifance,  fans  utilité,  &  ne  fait 
3>  que  des  ingrats,  parce  que  ceux  qu'elle  a  obligés, 
n  s'apperçoivent  qu'ils  font  moins  les  objets  de  fa 
3j  bonté,  que  les  inftruments  de  fon  orgueil. 

»  Cette  femme  rappelle  plufieurs  des  traits 
)i  attribués  à  la  fabuleufe  Junon.  Elle  voudroit  voir 
»  le  monde  à  fes  pieds,  &  lorfqu'il  y  feroit,  elle  en 
3j  jouiroit  avec  indifférence,  comme  née  pour  un 
n  pareil  deftin 

31  Mélange  de  pédanterie,  de  raifon,  de  vertu 
jj  &  d'inhumanité,  d'attachement  &  de  vengeance, 
■>:>  de  ferviabilité  &  de  hauteur;  cette  dame  n'a 
»  jamais  eu  un  véritable  ami.  Sa  place  lui  a  valu 
»  des  adorations.  On  lui  a  imputé  les  duretés  de 
»  fon  mari,  fans  lui  faire  partager  l'infpiration  de 
3>  quelques  bonnes  idées.  Dans  leur  choix  difficile 
w  à  faire,  on  préferoit  l'orgueil  &  la  dureté  du 
33  fatrape,  à  l'intrigue,  à  la  féchereflfe  infultante  de 
33  fa  compagne  {2).  » 

(i)  Je  trouve  les  noms  des  auteurs  de  chaque  portrait,  écrits  à  la 
main,  dans  un  exemplaire  que  j'ai  fous  les  yeux. 

(2)  «  De  violentes  attaques  de  nerfs  faifaient  de  fa  perfonne  un 
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La  fille  n'efl  guère  mieux  traitée  que  la  mère; 
Cérutti  efquiiïe  à  Ton  tour  la  phyfionomie  de 
M'"^  de  Staël,  qui,  à  cette  époque,  n'avait  que 
vingt-trois  ans  : 

«  Manhéfie,  née  fans  grâce,  fans  beauté,  fans 
i  noblelTe,  n'a  fuppléé  à  rien  par  le  travail  fur 
)  elle-même.  Son  maintien  efl  fans  dignité,  fon 
j  ton  fans  recherche,  fa  gaieté  fans  nuance,  fon 

extérieur  fans  agrément;  fa  converfation  efh 
)  tranchante,  fa  parure  négligée,  fes  penchans 
y  extraordinaires;  mais  un  efprit  original  fait 
>  pardonner  cet  amas  de  ridicules  qui  fe  la  par- 
i  tagent  tour  à  tour. 

M  Elle  ne  fait  pas  bien  ce  que  c'eft  que  le  bon 
)  fens.  De  là  jamais  de  mefure,  foUicitant  à  tort 
j  &  à  travers,  jugeant  au  lieu  d'écouter,  époufant 
0  à  chaque  occafion  des  vengeances  étrangères,  fe 
)  brouillant  à  tout  propos,  ne  fe  raccommodant 
'i  jamais,  toujours  prête  à  facrifier  ce  qu'elle  poflede 
j  à  ce  qu'elle  efpère.  n 

M*"^  de  Genlis  nous  eft  préfentée  par  Cérutti 
fous  les  traits  de  Polixène.   «  Née  avec  une  figure 


mouvement  perpétuel.  Je  l'ai  vue  au  fpeftacle,  toujours  debout,  dans 
une  loge  grillée,  ne  celTer  de  s'agiter  durant  trois  heures  entières. 
Le  démon  de  l'orgueil  &  de  l'écriture  poffédait  toute  cette  famille.  » 
[Souvenirs  d'un  page,  par  le  comte  d'Hezecques,  p.  282.) 
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n  plus  fpirituelle  qu'agréable,  &  d'une  famille 
n  inconnue,  c'efl  par  des  talents  qu'elle  voulue 
»  fixer  les  regards;  ôc,  comme  Amphion,  elle  vit 
»  des  hommes  fe  ranger  autour  de  fa  harpe. 

»  Un  efprit,  alors  plus  docile,  mais  déjà  fort 
3}  cauftique,  reprenoit  en  fous-œuvre  ceux  que  la 
»  mufique  avoit  fatigués  ou  laiiïes  fans  enthou- 
»  fiafme,  ou  achevoit  des  conquêtes  que  l'art  avoit 
»  ébauchées. 

n  Si  tous  les  deux  échouoient,  le  cœur  s'en 
5j  mêloit,  &  il  s'exprimoit  comme  s'il  eût  fenti 

»  Comme  femme,  Polixène  a  une  teinte  de 
n  pédanterie  qui  lui  enlève  un  des  premiers  charmes 
n  de  fon  fexe,  l'abandon...  Elle  revêtit  un  caractère 
31  d'auftérité  qui  fouleva  les  prudes,  en  impofa  aux 
3>  fots,  amufa  les  connoiffeurs,  &  furprit  ceux  qui 
n  n'ont  pas  le  temps  d'examiner.  Comme  écrivain, 
n  Polixène  a  une  mefure  qu'elle  ne  peut  pas  outre- 
»  paffer.  Ses  vues  ne  font  pas  larges  ;  fes  concep- 
n  tions  ne  font  pas  fortes  ;  fes  efforts  pour  s'élever 
«  ne  la  portent  qu'à  une  certaine  hauteur.  La 
»  monotonie  de  la  médiocrité  efl:  infupportable 
»  dans  les  longs  ouvrages.  Mille  comédies  comme 
53  celles  de  Polixène  ne  donneroient  pas  une  bonne 
')  fcène.  Ses  préceptes  fe  répètent;  elle  n'eft  au 
53  deiïus  d'elle-même  que  lorfqu'elle  fe  loue  elle- 
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»  même,  ou  lorfqu'elle  dit  du  mal  d'aucrui.  Sa 
3j  critique  eft  jufle,  piquante,  amère  &  bien  expri- 
3j  mée  :  alors  fon  imagination  fe  féconde,  &  on  lir 
M  avec  plaifir.  Quand  elle  fe  loue,  c'eft  en  révélant 
»  une  à  une  fes  qualités,  avec  lefquelles  il  faut 
33  infenfiblement  familiarifer  fenvie.  » 

Olympe  (M""^  de  Monteiïbn)  (i)  arrive  à  fon 
tour.  Elle  fit  la  conquête  d'un  fexagénaire  (le  duc 
d'Orléans,  mort  en  1785"),  &,  pour  le  garder,  elle 
chauffa  le  cothurne  &  le  brodequin,  protégea  les 
arts,  appela  le  bel-efprit. 

et  Elle  aime  à  être  adorée.  Excepté  le  bel-efprit, 
M  les  talents,  l'ufage  du  monde,  la  figure,  fama- 
n  bilité,  le  rang,  elle  n'a  nulle  prétention.  » 

Le  dernier  portrait  de  cette  Galerie  eft  celui 
d'Elmire  (M*"*^  du  Barry);  elle  eft  traitée  avec 
quelque  indulgence. 

«  Elle  n'a  pas  même  humilié  les  perfonnes  qu'elle 

Ci)  M°"  de  Monteflbn,  née  en  1737,  morte  en  1806,  avait  à  feize 
ans  époufé  un  vieillard;  elle  ne  le  perdit  qu'après  plus  de  quinze  ans 
d'une  union  mal  alTortie.  Le  23  avril  1773,  elle  contrafta  avec  le  duc 
d'Orléans  un  mariage  fecret  qui,  de  fait,  fut  audfi  public  que  polTible. 
Avec  de  l'efprit,  des  connaiffances,  &  beaucoup  de  qualités  aimables, 
elle  eut  un  travers,  celui  de  vouloir  être  auteur,  &,  qui  pis  efl,  auteur 
dramatique;  du  moins,  elle  le  diminua  par  l'oubli  prefque  complet 
auquel  elle  condamna  fes  trop  nombreufes  produflions,  qu'elle  fit 
imprimer  en  1773,  chez  Didot,  avec  luxe,  mais  à  la  exemplaires 
feulement. 
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pouvait  perdre  ;  les  murs  de  la  Baftille  n'ont  point 

gémi  des  cris  de  fes  vi<5limes On  a  dit  que  le 

vieux  Richelieu,  ennemi  déclaré  de  l'impétueux 
Choifeul,  avoit  donné  pour  guide  à  Elmire  fa 
vieille  expérience.  Richelieu,  dès  lors,  néroir  plus 
que  l'ombre  de  lui-même,  &,  embarraiïè  dans 
le  dédale  d'un  fale  procès  (0,  il  eft  douteux  qu'il 
pût  fervir  ou  nuire.  » 

Faites  de  ces  notes  l'ufage  que  vous  voudrez. 
Tout  à  vous, 


(i)  Avec  M""  de  Saint-Vincent.   M.  Mary-Lafon   a   publié   à  cet 
égard  un  volume  curieux. 
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